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DIVERTISSEMENT 
De la première Édition. 

%j E fuis perfuadé par des expé- 
• rîences réitérées , que la métho- 
de la plas facile & la plus fure 
pour comencer à aprendre le la- 
tin ^ eft de fe fervir d'abord d'une 
interprétation interlinéaîre , où 
la conftrudlion foît toute faite , 
& où les mots fous - entendus 
foient fupléés. J'efpère doner 
bientôt au public quelques* 
unes de ces tradudîons. 

Mais , quand les jeunes gens 
font devenus capables de ré- 
flexion p on doit leur montrer 

aiij 
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îff AVERTISSEMENT. 
les règles de la Grariimaîre , ôc 
faire avec eux les obfervations 
grammaticales qui font nécef- 
faîres pour rintellîgence du 
texte qu'on explique. Ceft dans 
cette vue que j'ai compofd une 
Grammaire où j'ai raffemble 
ces obfervations. 

Je divife la Grammaire en 
f^pt parties , c'eft-à-xlire , que 
Je penfe que les obfervations 
que i on peut faire fur les mots ^ 
en tant que fignes de nos pen- 
iHes, peuvent être riduîtesfous 
fept articles , qui font: 

1. La conoiffance de la pro- 
polïtion & de la période , en 
tant qu'elles font compofées de 
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AVERTISSEMENT, p 

motS) dont les tei:mirîaî:fôns.âc 
Tarangemont leur font fignifîex 
ce qu^on a deffein qu'ils iîgiû- 
fient: 

II. L'Ortograpbe. 

ill. La Profodie ^ c'eft-à^ 
tîîr^ y la partie de la Grammaî- 
Té y qui traite de la .prononcîa- 
tidn des mots, & die la quantité 
<leS fyllabes : , 

IV, L'Etymolagie* 

V, Les çrélîminaîres de la 
Syntaxe : f apèle ainfî la partie 
•qui traite de la nature des mots 
& de leurs pr<>prîétés gramma- 
ticales 5 c*eft-à-dice , des nom- 
bres , des genres , des perfones , 
4es terminaifons j elle contîeiit 

^ air r 
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yj AVERTISSEMENT. 

ce qu'en apèle les Rudîmens»' 

VL La Syntaxe. 

VII. Enfin la conoîflancc 
des diférens fenS dans lefquels 
un même mot eft employé dans 
«ne même langue. La conoif- 
fance de ces diférens fens eft né- 
ceflaire> pour avok une vérita- 
ble intelligence des mots , en 
tant que fignes de nos penfées:. 
ainfi j'ai cru qu'un traité fur ce 
point apartenoit à k Gram-^ 
maire ; & qu'il ne faloît pas 
atendrc que les enfans euffent 
pafFé fept ou huit ans dans Té- 
tude d« latin , pour leur apren* 
dre ce que c'eft que le fens pro- 
pre & le fens figuré , & ce qu g« 
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AVERTISSEMENT, rij 
entend par Métaphore ou par 
Métonymie* 

On ne peut faire aucune 
queftîon fur les mots , qui ne 
puiffe être réduite fous quel- 
qu'un de ces fept articles* Tel 
eft le plan que je me fuis fait , 
il y a long-tems, de la Gram* 
maire. 

Mais^ quoique ces dîférentes 
parties foient liées entre elies> 
de telle forte qu'en les réunîf- 
fant toutes enfemble , elles for- 
ment un tout qu'on apèle Gram^ 
maire ; cependant chacune ea 
particulier ne fupofe néceffaire- 
ment que les conoifTancesqu'oa 
a aquifes par Fufagede la vie* 
< ar 
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w; AVERTISSEMENT. 

Jl n'y a guère qiie les prélimi- 
naires de la fyntaxe qui doivent 
précéder néceffairement la fyn- 
taxe ; les aoitres parties peuvent 
aler aâez indifôrament Tune 
avant Tautre : aînfi cette partie 
de Giammaîre que je done au- 
)cmrd'huî y ut fupofant point les 
autres parties , & pouvant fe- 
cilement y être ajoutée, doit 
être regardée come un traité 

• particulier fur les tropes & fur 
4es diférens fens dans lefquels on 
peut prendre un même mot. 
Nous avons des-traités partv 

^ -culiers fur Tortographe , fur la 
prqfodîe , ou quantité , fur la 
fyntaxe ^ &c : en voici un fur 
les trapes; 
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AVERTISSEMENT, ix 

Je rapèle quelquefois dans ce 
traité certains points ^ en difant 
que j*en aï parlé plus au long on 
dans lafyntaxe^ tm dans quel- 
qu'autre partie de la Graxmiiai- 
re ; on doit me |>ardoner de reai- 
'voyer aiafi à des ouvrages qui 
ne font point encore hnprimésL^ 
parce qu*cn ces ocaftons je ne 
<Jis lien qu'on ne pxiifle bien 
entendre fans avoir recours auK 
endroits qUe je rapèle , j'ai cru 
que puifque les autres parties 
fuivront celle-ci , il yauroitplus 
d'ordre & de liaifon entre elles, 
à fupofer pour quelque tetns ce 
que j'efpère qui arivera» 
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AVERTISSEMENT. 

fi u de tems après que ce Liè- 
vre parut pour la première fois f 
^c rencontrai par hazard un ho- 
me riche qui fortoît d'une mai- 
.fon pour entrer dans fon ca- 
roffe. Je viens , me dit-il , en 
paffant d'entendre dire beau- 
coup de bien de votre Hijioire 
des Tropes. Il crut qiie les Tra- 
pes étoîent un peuple» Cette 
aventure me fit faire réflexion 
à ce que bien d'autres perfones 
m avoient déjà dit , que le titre 
de ce Livre n'étoit pas entendu 
de tout le monde i mais après y 
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AVERTISSEMENT, xj 

avoîrbienpenfé,j*aivuqu*onen 
pouvoît dire autant d'un grand 
nombre d'autres ouvrages aux- 
quels les Auteurs ont confervé 
le nom propre de la Science ou 
de r Art dont ils ont traité. 

D'ailleurs , le mot de Tropes 
n*eft pas un ternae que j'aie in- 
venté ; c'eft un mot conu de 
toutes les perfones qui ont fait 
le cours ordinaire des études , ôc 
les autres qui étudient les belles- 
Lettres françoifes trouvent ce 
mot dans toutes nos Rhétori- 
ques. ^ 

Il n'y a point de Science nî 
d'Art ^ui ne foit défigné par 
un nom particulier , & qui n'ait 



dby Google 



mj AVERTISSEMENT. 

des termes confacrés ^ inconns 
aux perfones à qui ces Scien- 
ces & ces Arts font étrangets» 
Lcstenncs fervent à abréger , à 
tnettre de Iiordr« & de jla pré- 
cîfion^ quand une foib ik foot 
expliqués & entendus. Seule- 
ment la bienféanœ ^ ôc ce qu'on 
apèle VafTopos , exigent qu'on ne 
hSc iifage de ces termes qu'a* 
veç àes perfones qui font en 
^tat de les entendre , ou qui 
veulent s'en inftruire, ou enfin 
-quand il s'agît de la dodrine à 
laquelle ils apartiènent. 

J'ai ajouté dans cette nou- 
velle édition^ l'explication des 
noms que les 'Grammairiens do^ 
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AyEnnSSEMENT. xiO 
/nent aux auj^-^s figures ^ tant à 
celles qu'ils apèlent fg»res de 
diâlhns y diSionum figura ^ qu^à 
celles qu'ils noisent figures de 
penfëes , figwa fentemiarum. 

Cette addition n^ fera pas 

inutile , du moins à udc Jforte de 

perfosics , & pour le piouvier , îe 

vvais raconter en peu de nxots œ 

qui y a doné Vmx. 

J 'alai voij: il y a quelque- teras 
\\xrx jeune home quiafconefprit, 
& qui a aquia av€c l'âge aflfez 
de . lumières ôc d'^ej^pâ^nce 
pour fentW qu'il hîi feroit utile 
de revenir fur fes pas , & de re- 
.lire les Auteurs claflSques. Les^ 
JÊunes gens qui comcjacent Jeu» 
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yiv AVERTISSE MENZ 

études , & qui en fournîffent la 
carière, n*ontf>âs encore affez 
de confîftancc , du moins comu- 
nément , pour être touchés des 
beautés des Auteurs qu'on leur 
fait lire , ni même pour eh faifîr 
le fens. Ilferoitàfouhaiter que 
le goût des plaifirs & les ocupa- 
tions de leur état leur laiflaffent 
le loifir d'imiter le jeune home 
dontjeparle» 

Je le trouvai fur Horace. Il 
avoît fur foh bureau l'Horace 
de M, Dacier , celui du P» Sa- 
nadon, & celui des yarmum 
avec les notes de Jean Bon. Il 
en étoit à rOde XIII. du V. 
LxYiQ Hcrridarempcfiau Horace 
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AVERTISSEMENT, xp 

Siu troifième vers nunc mare j 
nunc fylu(S , fait ce dernîer mot 
de trois fyllabes fy-lu ae. M. Da- 
cier nô fait aucune remarque fur 
ce vers ; le P. Sanadon fe con- 
tente de dire (^Horace a fait ici 
ce mot de trois Jyl/abes , & que ce 
nejl pas la première fois qt^f ce 
Toëte l'a employé ainft. Jean Boa 
ajoute qu Horace a fait ce mot 
de trois fyllabes par Diérèfe ^ 
per Dinerefm. Mais qu*eft-ce que 
faire un mot de trois fyllabes 
par Diérèfe ? c-eft ce que 'Jean 
Bon n^explique pas, me dit ce 
jeune home. Y a t-il là quelque 
myftèire ? Ne vous en dit-il pas 
affez^ lui répliquai je y quand U 
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yi/j AVERTISSEMENT. 

vous dit c[\xc le mot eft ici de 
trois fyllabes. Oui ^ me répons- 
^it il, fi le Comentateur en de- 
meuroit là ; mais il à)oute que 
c'eft par Diérèfe^ & voHà ce que 
je n*entends point. Dans un au^- 
tre endroit il dit que c'eft par 
^pitérèfè^ ailleurs par Epeml^fey 

Je voudroîs bien^ ajouta le 
jeune home, que puîfque ces 
termes font en ufage chez les 
.Grammairiens , ik fu&nt ex. 
.plîqûés dans quelque recueil oà 
je puiflè avoir recours au he- 
foin. Ce fut ce qui me fit venir 
ia pehfée d'ajouter l'explica- 
tion dç c^5 termes à celles def 
Tropes, 



dby Google 

J 



DIVERTISSEMENT, xvij 

• Come les Géomètres ont do- 
né des noms particuliers aux 
diférentes fortes d angles, de 
triangles & de figures géomé^ 
triques , angle obtus, angle ad*- 
jacent, angles verticaux, tibiVir^ 
^{tifofchhytndin^tdxigone, tri- 
angltfcalène, tridingleamlf/ygone^ 
-&C. de naême les Grammai-^ 
jiens ont doné des nomspardr 
oilîers aux divers changemens 
qui arîvent atsux lettres & aux 
fyllabesdes mots. Le mot ne 
paroît pas alors foiis fa forme 
ordînaîre y il prend , -pour amfi 
dire , une nouvelle figure à la- 
quelle les Grammairiens donent 
iia nom particulier, J *ai cru qu*îl 
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xi/iij AVERTISSEMENT. 
ne feroit pas inutile d'expliquer 
ici ces diféientes figures, en fa-» 
veur des jeunes gens , qui en 
trouvent fouvent les noms dans 
leurs leâures ^ fans y trouver 
Texplication de ces noms. 

On me dira peut être que je 
m'arrête ici quelquefois à des 
chofes trop aifëes & trop co- 
munes. Mais les ieunes gens, 
pour qui principalement ce lî- 
vre a été fait , ne viènent pas 
dans le monde avec la conoifl 
fance des chofes comunes > ils 
ont befoin de les aprendre , & 
Ton doit les leur montrer avec 
foin , fi Ton veut les faire paf- 
fer à la conoifTance de celles qui 
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AVERTISSEMENT, xîx 

font plus dificiles & plus éle- 
vées , parce que celles ci fupo 
fent néceffairement celles-là* 
Ceft dans le difcernement de 
la lîaifon , de la dépendance , 
de l'enchaînement & de la fu- 
bordination des conoiflances | 
que confîfte le talent du maître. 
D'autres- au contraire trou- 
veront que ce Traité contient 
des réflexions qui fontau-deffus 
de la portée des jeunes gens, 
mais je les fuplie d'obferver que 
je fupofe toujours que les jeunes 
gens ont des maîtres. Mon ob- 
jet eft que Ifes maîtres trouvent 
dans cti ouvrage les réflexions 
£c les exemples dont ils peuvent 
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»x AVERTISSEMENT. 

avoir befom , fi ce n*eft pour 
eux-mêmes y au moins pour 
leurs élèves. C'eft enfuite aux 
fiiaÎÉres à régler l'ufage de cesr 
séfiexions ôc de ces exemples , 
felon les lumières , les talens & 
la portée de refprlt de leurs 
difciples. C'eft cette conduite 
qui écarte les épines, quidone 
le goût des lettres j de là l'amour 
de lale£ture , d'où naît néceflai- 
lement rinftruftion, & l'inftruc- 
€ionfait le bon citoyen, quand 
tn intérêt fordidfe & malenten- 
du h'y forme pas d'opoff tidn. 
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ERRATA. 

JE ne croîs pas qu'i^y ait de fautes typographî» 
ques dans cet ouvrage par i'atenrion des Im- 
primeurs , ou s*il y en a elles ne (ont pas bien con- 
îidérables. Cependant , corne il n'y a point enco- 
re en France de manière uniforme d'orthogra- 
phier, je ne doute paS que chacun , lelon fês pré- 
jugés , ne trouve ici un grand nombre de fautes. 

Mais, I. mon cher Ledeur , avex-vous ja-« 
maïs médité fur TOrthographe ? Si vous n*a- 
vez point fait de réflexions (Irieufès flir cette 
partie de la Grammaire, fî vous n'avez qu'une 
orthographe de hazard & d'habitude, per-- 
mettez-moi de vous prier de ne point vous 
aréter à la manière dont ce livre eft orthogra- 
phié,vousvous y acoutumerez in(ènfîblem^nt. 

2. Etes-vous partilàn de c€ qu'on apèle an- 
ciène orthographe ï Prenez donc la peine de 
mettre des lettres doubles qui ne £e prononcent 
point , dans tous les mots que vous trouverez 
écrits (ans ces doubles lettres. Ain/Î, quoique 
r^lon vos principes il feille* avoir ég^d k Tety- 
mologie en écrivant, & que tous nos anciens 
auteurs ,<tels que Villehardoain , plus' proches 
des (burces que nous , écriviflent home , de ho^ 
mo , i^evConede per/ona , honeUr d'eàonor , do- 
uer de donare , naturcle de naturalis , &Ct ce* 
pendant ajoutez une ma /i(7/72^ , & doublez les 
autres confones, malgré l'étymologie & lapro-* 
nonciation^ & donez le nom de novateurs à 
ceux qui (îiivent l'anciène pratique. ' 

Ils vous diront peut-être que le^lettres (ont 
des fîgnes , que tout frgpe doit fignifier quelque 
choie , qa*ainfî une lettre doublequi ne marque 
jÂré^mologie ^ ni la pcononcîation d'un mot % 
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efiunfîgne qui ne fîgnîfie rien, n'importe: ajoir^ 
te£-les toujours , Satisfaites vos yeux , je ne veux 
rien qui vous blefïê ; & pourvu que vous vous 
donîez la peine d'entrer dans le £èns de mes pa- 
roles , vous pouvez faire tout ce qu'il vousplaî» 
ra des fîgnes qui fervent à l'exprimer. 

Vous me direz peut-être que je me fiiîs écarté 
de ruûge prélènt : mais je vous fuplie d'ob(êr- 
ver. I • Que je n'ai aucune manière d'écrire qui 
ne fbit particulière 9 &qui ne (bit autorî(ee par 
l'exemple de plufîeurs auteurs de réputation. 

2. Le P. Bufier prétend même que le grand 
nombre des Autçurs fuit aujourd'hui la nou- 
vèle orthographe , c'eft-à-dire qu'on ne (îiit 
plus exactement Tanciène. J'ai trouvé la nou^ 
vête orthographe , dit-il , ( Gramm. Franc. 
^zg.^^S.) dans pà/s des deux tiers des Livres 
çui s* impriment depuis dix ans. Le P. Bufier 
nome les Auteurs de cesJivres. Le P. Sanadon 
ajoute que depuis h fuputation du P. Bufier 
le nombre des partisans de la nouvèle ortho- 
graphe s'efl beaucoup augmenté 6* s'augmente 
encore tous les jours. (Poë/îes d'Horace. Pré- 
6ce , page xvii. ) Ainfî , mon cher Leôeur v 
Je conviens que je m'éloigne de votre ufâge ; 
mais (èlon le P. Bufier & le P. Sanadon , je 
me conforme à l'ufàge le plus fiiivi. 
. 3. Etes-vous partifans de la nouvèle ortho- 
graphe ? Vous trouverez ici à réformer. 
• Le parti de l'anciène orthographe & celui de la 
nouvèle fe fiibdivifent en bien des branches r 
de quelque côté que vous fôyez, retranchez ou 
ajoutez toutes les lettres qu'U vous plaira » &ne 
me condinez qu'après que vous aurçz vu mes 
raisons dans mon Traite de l'Ortographe. 

DES 
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DES TROPES 

O U 

DES DIFFÉRENS SENS 

Dans lefquels on peut prendre un 

même mot dans une même langue* 

PREMIERE PARTIE. • 

DesTropa en général. 



ARTICLE PREMIER. 

Idées générales des Figures. 

VANT que de parler des 
Tropes en particulier , je 
dois dire un mot des figures 
en général ; puifque les Troj 

pes ne font qu'une etpèce de figures. 

. Pa dit çQiQunément que les figures 

A 
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fint des manières déparier éloignées dé 
celles qui fint naturèks &* ordinaires .• 
que ce fint de certains tours & de cer^ 
taines façons d^ s^ exprimer , qui s'éloi^' 
gnent en quelque chofe de la manière co-^ 
mune ù'jimple de parler: ce qui Hd 
veut dire autre chore*, (inon que les 
Figures font des manières dé parler 
éloignées de celles qui ne font pas fi- 
gurées , & qu'en un mot les Figures* 
font des tigures, & ne font pas cç 
qui n*eft pas Figures. 

D'ailleurs , bien lorn que ks-Fi-j 
gures foient des manières de parler 
éloignées de celles qui font naturèLes 
& ordinaires » il n'y a rien de.C natu- 
rel , de fi ordinaires & de fi comun 
que les Figures dans le langage des 
M:hq. de u homes. M. de Bretteville , après 
ch^re cr au j^voir dit que les Fimres ne font autre 
uu ch. I. chofi que de certains tours deypreffion 
Êr de penfie dont on ne fefirt point co^ 
munément , ajoute » qu'il n'y a rien 
9> de fi aifé & de fi naturel* J'ai pris 
9» fouvent plaifir , dit- il , à entendre 
9i des payfans s'entretenir avec des 
91 Figurts de difcours fi variées t fî 
m vives , fi éloignées du vulgaice^ « 
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* que f avois honte d'avoir (t long- 
itéras étudié l'éloquence^ voyant 
•9 en eux une certaine Rhétorique do 
«nature beaucoup plus perfuafive, 
» Se plus éloquente que toutes nos 
a» Rhétoriques artificièles. a 

En éfer , je fuis perfuadé qu'il fe 
fait plus de Figures un jour de mar- 
ché à* la Halle , qu'il ne s'en fait ea 
pluGeurs jours d'aifemblées académi- 
ques. Ainfi , bien loin que les Fi- 
gures s'éloignent du langage ordi-î 
naîre des homes, ce feroientau con- 
traire les façons de parler fans Figu- 
res qui s'en éloigneroient , s'il étoit 
poflîble de faire uii difcours où il. n'y 
eût que des expreflîons non figurées.- 
Ge font encore les façons de parlei; 
recherchées , les Figures déplacées , 
& tirées de loin , qui s'éçarçent de la 
manière comune &: Jimple de parler j; 
corne les parures afedées s'éloignent 
de la manière de s'habiller « qui efi; 
en ufage parmi les honêtes gensi 

Les Apôtres étoient perfécutési: 
& ils foufroient patiénment les per^- 
fécutions. Qu'y a-t-îi de plus natu- 
rel & de moins éloigné du langage 

Aij 
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ordinaire, que la peinture que faîtf 
S. Paul de cette (ituation & de cette 
conduite des Apôtres? * » On nous 
9» maudit , & nous benilTons : oa 
9) nous perfécute , & nous foufrons 
9> la perfécution : on prononce des 
9> blafphèmes contre nous » & nous 
93 répondons par des prières. « Quoi-* 
qu'il y ait dans ces paroles de la fim-? 
pUcité , de la naïveté, & qu'elles ne 
s'éloignent en rien du langage ordi- 
naire; cependant elles contiènent 
une fort belle Figure qu'on apèle 
antithèfi , c'eft-à-dire , oppofîtion : 
mWir eft opofé à bénir y perfécuterk 
foufrir ^ blafphèmes à prières. 
' Il n'y a rien de plus eomun que 
d'adrefler la parole a ceux à qui l'oa 
parle , & de leur faire des reproches 
quand on n'eft pas content de leut 
conduite.*^ O Nation incrédule & 
fléchante ! ç'écri^ Jefus-Chrift , j«/i 

* Maledicimur ^ & benedicîmus : per(êcvf 
tî<(inem patiiimr i & ftifllnémus : bla^hem^^ 
murt&obfècrami^s. i. Cor.e. 4.v» i2« ^ 

** Ogener4ti9.încrédula&perv:ér(â,<jugi 
lifque ero vobifcam ! (J^uo uf^ué pitiaç yq^ê' 
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T^es à quand firai-je avtc vous! juf" 
gués à quand aurai-jt à vous foufrir! 
>- C'eft une Figure très-fimple qu'on 
apèle apojlropht. 

M. FJêchier au coittencement de ^£'^'f ^ 
fon Oraifon funèbre de M. de Tu- de * Turènql 
rêne , voulant donner une idée gé- ^^orde. 
nérale des exploits de fon Héros , 
dit J3 conduites d'armées , fiéges de 
.93 places, prifes de villes, paflages de 
» rivières, attaques hardies , retraijces 
•> honorables , campemens bien or- 
» donnés , combats foutenus , ba- 
>i tailles gagnées , énemis vaincus par 
»^ la force , diflîpés par Tadrefle , laf- 
» fés par une fage & noble patience: 
93 OÙ peut-on trouver tant & de fî 
» puiflans exemples , que dans les 
?5 aftions d'un home , &cc. «< . 

II me femble qu'il n'y a rien dans 
ces paroles qui s'éloigne du langage 
militaire le plus (impie; c'eft là ce- 
pendant une Figure qu'on apèle con- 
geries^ amas ^ aflemblage. M-_ Fie- , 
chier la termine en cet exemple , par 
une autre Figure qu'on apèle interrcf^ 
gatioi^/Êl^m eft encore une façon de 
parler tort niviale dans le langage 
ordinaire» "A iij 
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Dans l'Andriène deTérence, SU 
mon fe croyant trompé parfon fils ; 
>jrd^. Ma. lui dit , Quid ais omnium. . . Que dis* 
r.st.i. V. 3. (u Iq pI^5 ^ ^ ^ yQyj voyez que la pro- 
portion n'eft point entière, mais le 
lens fait voir que ce père vouloit dire 
à fon fils , Que dis- tu le plus méchant 
de tous les homes} Ces façons de parler 
dans lefquelles il eft évident qu'il faut 
fuplcer des mots, pour achever d'ex- 
primer une penfée^ue la vivacité de 
îa paflion fe contente de faire enten* 
dre , font fort ordinaires dans le làn« 
gage des homes. On apèle cette fi-, 
gure Ellipfe^ c'eft-à dire , omijjîon. 

Il y a , à la vérité , quelques Fi- 
gures qui ne Cbnt ufitées que dan^ le 
ftylefublime; telle eft hprofopàpé^:, 
qui confîfte à faire parler un mort » 
une perfonne abfente , ou même les 
Orif. fi- chofes inanimées. »Ce tombeau s'ou* 

ncbre de M. • • rr r • ' 

de Montau- '^ vnroit , CCS oliemens le rejoin- 
fi««i » droient pour me dire : Pourquoi 

3> viens -tu mentir pour moi, qui 
39 ne mentis jamais pour perfonne ? 
» Laifle moi repofer dans le fein de 
9> la vérité , & ne viens pas4lkubler 
m ma paix » par la Saterie que j'ai 
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• haïe* ee C'eft ainfi que M. Flêchier 
prévient fes auditeurs , & les aflure 
par cette profopopée , que la flaterie 
n'aura point de part dans l'élogo 
qu'il va feire de M. le Duc de Mon- 
taufier. 

Hors un petit nombre de figures 
(èmblables , réfervées pour le ftyle 
élevé , les autres fe trouvent tous le» 
"Jours dans le ftyle le plus fimple, Sç 
ilans le langage le plus comun. 

Qu'efl-ce donc que les Figures > 
Ce mot fe prend ici lui-même dans 
un.fens figuré. C'eft une métaphore. 
Figure dans le fens propre , eft la 
forme extérieure d'un corps. Tous 
les corps font étendus; mais outre 
cette propriété générale d'être éten- 
idus I ils ont encore chacun leur d^ 
figure & leur forme particulière, qui 
fait que chaque corps paroît à nos 
yeux diférent d'un autre corps; il 
etî eft de même des expreflîons figu- 
rées ;* elles font d'abord conoître ce 
iqu'on penfe ; elles ont d'abord cette 
propriété générale qui convient à 
toutes les phrafes & à tous les af- 
^femblages de mot .>& qui confifte 

Aiv 
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à fîgnifier quelque chofe , en vertvl 
de la conftruâion grammaticale ^ 
mais de plus les expredîons figurées 
ont encore une modification particu- 
lière qui leur eft propre , & c'eft en 
vertu de cette modification particur 
lière , que l'on fait une efpèce à part 
de chaque forte de figure. 

L'antithèfe , par exemple , eft dit 
îînguée des autres manières de par- 
ler , en ce que dans cet aflemblage 
de mots qui forment l'antîthèfe , les 
mots font oppofés les uns aux autresj 
ainfi quand on rencontre des exem-* 
pies de ces fortes d'opofitions de 
mots , on les rapporte à l'antithèfe* 

L'apoftrophe eft diférente des au- 
tres énonciations , parce que ce n'e(| 
que dans Tapoftrophe qu'on adreflç 
tout d'un coup la parole à quelque 
perfonne préfente , ou abfente, &c« 

Ce li'eft que dans la profopopée 
que l'on fait parler les morts , le^ 
abfens , ou les êtres inanimés ; il ea 
eft de même des autres figures , elles 
ont chacune leur caraâère partiçu,* 
lier , qui les diftingue des autres af-^ 
^çmbloges de mots , qui font un feo} 
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âans le langage ordinaire des homes. 
Les Grammairiens & les Rhéteurs 
ayant fait des^ obfervations fur les 
<liférentes manières déparier , ils ont 
fait des clafles particulières de ces 
diférentes manières , afin de mettre 
plus d'ordre & d'arangement dans 
leurs réflexions. Les manières de 
parler dans lefquelles ils n'ont re- 
marqué d'autre propriété que celle 
de fajjre conoitre ce qu'on penfe , 
font apelées Amplement phrafes , car- 
prefftons , périodes ; mais celles qui 
expriment non feulement des pen- 
fées ^ mais encore des penfées énon- 
cées d'une manière particulière qui 
leur donne un càraâère propre , 
celles-ià, dis -je, font apelées j%m- 

. ress parce qu'elles paroiflent , pour 
ainfi dire , fous une forme particu- 
lière , & avec ce caradère propre qui 

: les diftingue les unes des autres , & 
de tout ce qui n'eft que phrafe ou 

. expreflîon, 

M. de la Bruyère dit » qu'il y a Caraa.dei 

. 5i de certaines cliofes dont la médio- Pefpri^* *** 
is» crité eft infuportaWe : la poéfie , 

. 2» la muiique > la peinture » & le dif- 
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» cours public, w II n'y a point lï 
de figure; c'eft- à -dire ^ que toute 
cette phrafe ne fait autre chofe qu'ex- 
primer la penfée de M, de la.Bruyè- 
re , fans avoir de plus un de ces 
tours qui ont un ca/adère particu- 
lier. Mais quand il ajoute , » Quel 
» ûiplîce que d'entendre déclamée 
» pompeufement un froid difcours, 
» ou prononcer de médiocres vers 
» avec emphafe I «e c'eft la même pen- 
fée s n^ais de plus elle eft exprimée 
fous la forme particulière de la fur«< 
prife , de l'admiration , c'eft une fi- 
gure* 

Imaginez- vous pour un moment 
une multitude de foldats » dont les 
uns n'ont que l'habit ordinaire qu'ils 
avoient avant leur engagement , fie 
les autres ont l'habit uniforme de 
leur régiment: ceux-ci ont tous un 
habit qui les diftingue , & qui fait 
conoitre de quel régiment ils font 5 
les uns font habillés de rouge, les 
autres de bleu , de blanc, de jaune » 
&c. Il en eft de même des afleria- 
blages de mots qui compofent le diCi 
«^ours } un leâeux iniUuit laporte un 
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tel mot , june telle phrafe à une tetfo 
efpèce de figure , feloa qu'il y re* 
conoît la forme » le figne , le ca> 
raôère de cette figure; les phrafes 
éc les mots , qui n'ont la marque d'au* 
cune figure particulière, font come 
lAfoldatsqui n'ont l'habit d'aucun 
régiment: elles n'ont d'autres mo- 
difications que celles qui font né- 
xeflaires pour faire conoitre ce qu'on 
4)enfe. 

Il ne faut point s'étoner fi les fi- 
•gures , quand elles font employées 
à propos , donent de la vivacité , de 
de la force , ou de la grâce au dif- 
cours ; car outre la propriété d'ex- 
primer les i>enfées » come tous les 
autres aflemblages de mots , elles ont • 
encore , fi j'ofe parler ainfi , l'avan- 
tage de leur habif , je veux dire , de 
leur modification particulière , qui 
fert à réveiller i'atention , à plaire , 
ou à toucher. 

Mais , quoique les figures bien pla- 
cées embéliflent le difcours , & qu'el* 
les foient « pour ainfi dire , le lan- 
gage de l^imagination & des pàfÇons ; 
^ ne faut pas cioix^ i}ue te difcouq 
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ne tire Tes beautés que des figufe92 
Nous avon^ plufîeurs e»mples ea 
tout genre d'écrire • où toute la 
beauté confifte dans la penfée expri- 
mée fans figure. Le pèxe des trois 
Horaces ne fâchant point encore le 
motif de la fuite de fon fils , apprelld 
avec douleur qu'il n'a pas xéfifté aux 
trois Curiaces» 

H^^^r^c^^^^^^ ""Qut voulue' vous qu il fk COfim 

^a.iii. trois ?\\x\ dit Julie, Qu^d mourût i 
f'""^^ répond le père. 

€on^t.^a. * ^^"^ "°^ ^^^^^ tragédie de CoiS 

ir^/u i. * neille , Prufias dit qu'enjune occafioa 

dont il s'agît , il veut fe conduire en 

père > en mari. Ne foyez ni l'un i^ 

l'autre, lui ditNicomèdet 

• PRUSIAS. 

Et que dois- je être I 
NICOMEDE^ 
Roi. 

II n'y a point là de figure, & il y 
z cependant beaucoup de fublingiQ 
dans ce feul mot : voici un exem-r 
pie plus fimple^ 

Malhetbci ^ ^^i" po^r^ âtis&îre à nos lâches envies ,: 
^h *\/^pf NoiispaflQOsprc&d«aRoi4toutiet<insden«* 
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Jh ibufirlpdes mépris, à ployer les genoux : 

Ce qu'ils peuvent n'eu rien ; ils (ont ce qu4 

nous (ornes , 

Véritablement homes > 

Et meurent corne nous. 

Je pourois raporter un grand nom^ 
' bre d'exemples pareils , énoncés fans 
figure » & dont la penfée feule fait le 
prix« Ainfi , quand on dit que les 
figures embélilTent le difcours , on 
veut dire. feulement > que dans les 
ocafions où les figures ne feroient 
point déplacées « le même fonds de 
penfée fera exprimé d'une manière 
ou plus vive ou plus noble , ou plus 
agréable par le lecours des figures > 
que fi on l'exprimoît fans figure» 

De tout ce que je viens de dire ; 
on peut former cette définition des 
figures : Les Fkîures font des ma- 
ivières de parler difiinâement des 
iiutres par une modification parti- 
culier , qui fait qu'on les réduit cha- 
cune à une efpèce à part , & qui les 
lend , ou plus vives, ou plus nobles ^ 
ou plus agréables que les manières det 
parler» ^ui expriov^t le même foad$ 
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de penfée , fans avoir d'autre tdlÔ^ 
dification particulière. 

ARTICLEIL 

Dmjîon des Figures. 
2xV« * v^N divife les figures en figures dtf 



.«., habu'i penfées , figurée fententidrum ^ Sché. 

«titudc. mata ; ic en figures de mots,^- 
gùrce verhôrum. Jl y a cette difé- 
rence , dit Cicéron , * entre les fi^ 
gures de penfées & les figures de 
mots , que les figures de penfées dé- 
pendent uniquement du tour de l'i- 
magination ; elles ne confident que 
dans la manière particulière de pen- 
fer ou de fentir , enforte que la fi- 
gure demeure toujours la même » 
tfuoiqu on viène à changer les mots 
qui l'expriment. De quelque manière 
que M. Fléchier eût fait parler AL 

* Inter confbrraatî<inein verbonitn SiStn^ 
tcntiarum hoc interèft , ^uod vcrbcSrum tdllî- 
lur , fi verba mutaris , lèntentiarumpêrma* 
net ^ quibufcumque verbis ud velis» Ciu de 
Orat. L. Hit n% ZQU alU<r Lllff 
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de Montaufier dans la profopapée 
que j'ai raportée ci-deflus , il auroic 
fait une prolbpopée. Au contraire ♦ 
les figures de mots font telles que (i 
vous changez Ibs paroles » la figure 
s'évanouit ; par exemple , lorfque 
parlant d'une armée navale , je dis 
qu'elle étoit compofée de cent voiles / 
c'eft une figure de mots dont nous 
parlerons dans la fuite ; voiles eft là 
pour vaijfeaux: que fi je fubftitue le 
mot de vaijfeaux à celui de voiles > 
j'exprime également ma penfée i mais 
il n y a plus de figure 



ï 



ARTICLEIIL 

Vivijion des figures de motSé 



L y a quatre diférentes fortes de 
figures qui regardent les mots, 

i^ Celles que les Grammairiens 
apèleot jîgwres de diSion: elles re- 
gardent les changemens qui arivent 
dans les lettres ou dans les fyllabes 
des mots; telle eft, par exemple, 
la fyncope » c^eft le retraochemenc 
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d'une lettre ou d*une fyllabe au mU 
lieu d'un mot ^ /cura j/irûm pour virrfr 
rum. 

2^ Celles qui regardent unique-** 
ment la conflruâion s par exemple » 
^ t. 04. 37. lorfqu'Horace parlant de Cléopacre , 
*'•"• dit monjhrum , quct... nous difons 

en François la plupart des homes difent , 
& non pas dit. On fait alors la conf- 
truâion félon le fens. Cette figure 
s'apèle fyllepfe. J'ai traité ailleurs de 
ces fortes de figures , ainfî je n'en 
parlerai point ici» 

3**, Il y a quelques figures de 
mots » dans lefquelles les mots con- 
servent leur lignification propre, 
telle eft la répétition, &c, C'eft aux 
Rhéteurs à parler de ces fortes de 
figures , audi bien que des figures 
de penfées. Dans les unes & dans 
les autres , la figure ne confifte point 
dans le changement de Cgnification 
des mots » einfi elles ne font point 
de mon fujet. 

4**. Enfin il y a des figures de mots 
qu'on apèle Tropes ; les mots prènent 
par ces figures des fignifications dir 
leientesde leux fignification propx:^ 
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Ce font là les figures dont j'entre- 

Erens de parler dans cette partie de 
i Grammaire. 



ARTICLE IV. ) 

Définition des Tropes* 

I Ê*is Tropes font des figures pat 
léfquelles on fait prendre à un mot 
une fignification , qui n'eft pas pré- 
cifément la fignification propre de 
ce mot: ainfi pour entendre ce que 
c'eft qu'un trope , il faut comencer 
par bien comprendre ce que c'eft 
que la fignification propre d'un mot ; 
nous l'expliquerons bien-tôt. 
' Ces figures font apelées tropes du '^l**' 
grec tropos convérjio , dont la racine ''^'^" 
eft trepo , verto , je tourne. Elles font 
iainfi. apelées , parce que quand on 
prend un mot dans le fens figuré , 
on le tourne y pour ainfi dire , afin 
de lui faire fignifier ce qu'il ne figni'- 
fie point dans le fens propre: voiles 
idans le fens propre ne fignifie point 
ffiijkan^i l^s. yfiU«.S M font ^[u'un^ 
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j^artie dû vaifTeau : cependant voKei 
le dit quelquefois pour vaijfeaux ^ 
come nous l'avons déjà remarqué. 
^ Les ,tropes font des figures ^puif- 
que ce font des manières de parler i 
qui ,♦ outre la propriété de faite co- 
noître ce qu'on penfe.font encore 
diflinguées par quelque diférence 
particulière, qui fait qu'on lt$ rà- 
J}orte chacune à une éfpèce à part» 

Il y a dans les tropes une modifi-» 
cation ou diférence générale qui les 
rend tropes , & qui les diftingue des 
autres figures ; elle confifte en ce 
qu'un mot eft pris dans une fignifi- 
cation qui n'eft pas précifément fa 
fignification propre , mais de plus 
chaque trope difere d'un autre trope*, 
•& cette diférence particulière con- 
fifte dans la manière dont un mot 
s'écarte de fa fignification propre : 
par exemple , Il n*y a plus de Pyré-r 
nées , dit Louis aIV, d'immortèle 
mémoire ,' lorfque fon petit- fils lè 
Duc d'Anjou, aujourd'hui Philippe 
y. fut apelé à la Couronne d*'£fpa- 
gne, Louis XIV. vouloit-il dire que 
les Pyrénées avoîent été abimées on 
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anéanties ? nulement : perfonc n'en- 
tendit cette expreflîon à la lettre , & 
dans le fens propre; elle avoit un 
fens figuré. Boileau faifant alluiion » 
à ce qu'en 1 66^. le Roi envoya au 
fecours de l'Empereur des troupes 
qui défirent les Turcs , & encore à 
ce que Sa Majefté établit la compa- 
gnie des Indes , dit : 
Quand je vois ta fageflè ••••••••• 

Rendre i V AioU éperdu fà première vigueur î Difcouri «' 
La Fra nce fous tes loix maitrifèr la Fortune , ^^^ 
Et nos vaiflèaux domtantrun & l'autre Nep^ 
tune •••••• 

Ni V Aigle ni Neptune ne fe prè- 
nent point là dans le fen^ propre. 
Telle eft la modification ou difé- 
jrence générale , qui fait que ces fa*^. 
çons de parler font des tropes. 

Mais quelle efpèce particulière de 
trope ? cela dépend de la manière 
dont un mot s'écarte de fa fignîfi* 
cation propre |^ur en prendre une 
autre. Les Pyrénées dans le fens pro- 
'pre , font de hautes montagneâ qui 
léparent la France & l'Efpagne. U 
if y apUis ie Pyrénées^ c'eft-à*dire j^ 
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plus de réparation , plus de divifîod ] 
plus de guerte : il n'y aura plus à 
l'avenir qu'une bone intelligence en- 
tçe la France & l'Efpagne: c'eft une. 
métonymie du figne , ou une meta*' 
lepfe : les Pyrénées ne feront plus 
un figne de (eparation. 

L'Aigle eft le fymbolede l'Empire; 
l'Empereur porte un aigle à deux 
têtes dans Tes armoiries : ainfi , dans 
l'exemple que je viens de raporter , 
Yaigle lignifie l'Allemagne. C'eft le 
figne pour la chofe fignifiée : c'eft 
une /nétonymie. ' 

Neptune étoit le Dieu de la mer; 
il eft pris dans le même exemple pour 
l'Océan-, pour la mer des Indes 
orientales & occidentales : c'eft en- 
core une métonymie* Nous remar- 
querojis dans la fuite ces diférences 
particulières qui font les diférenres 
cfpèces de tropes. 

Il y a autant de tropes qu'il y a 
cle manières diférem^s, parlefquelles 
on done à un mot une fignification 
qui n'eft pas précifément la fignifi^ 
cation propre de ce mot* Aveugle 
{laos le fens propre , figuifie une pei:* 
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Ibn6 qui eft privée de l'ufage de Ui 
vue : il je melers de ce mot^our mar- 
quer ceux qui ont été guéris de leur 
aveuglement , corne quand Jefus- ^-«/«•r.JBk 
Chrift a dit , Us aveugles voient , alors^ ^* ** 
aveugles n'eft plus dans le fens pro* 
pre , il eft dans un fens que les Phi- 
iofophes apèlenr yènj divifé .• ce fens 
divilé eu un trope, puifqu^alorsai^fa- 
gles fignifie ceux qui ont été aveu- 
gles , & non pas ceux qui le font. 
Ainfi outre les tropes dont on parle 
ordinairement , j'ai cru qu'il ne fe- 
roit pas inutile ni étranger à mon 
fujet , d'expliquer encore ici les au- 
tres fens dans lefquels un méma 
pot peut être pris dans le difcour$» 
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ARTICLE V. 

te traité des Tropes efl du reffortide U^ 

^ Grammaire. On doit conoîtrdesTr(h 

pes pour bien entendre les Auteurs , 6* 

pour avoir des conoijfances exaêles 

dans Vaxt de parler &* d^ écrire. 

J\v refte ce traité me paroît être 
une partie elïèntièle de la Gram- 
maire; puifqu'il çft du reffort delà 
Grammaire de faire entendre la vé- 
ritable fignification des mots , & ea 
qv^l fens ils font employés dans le 
difcours. 

Il n eft pas poffible de bien explii 
.quer l'Auteur même le plus facile, 
fans avoir recours aux conoiffances 
dont je parle ici. Les livres que l'on 
met d'abord entre les mains des co- 
mençans , auffi-bien que les autres 
livres, font pleins de mots pris dans 
des fens détournés & éloignés de la 
première fignification de ces mots ^ 
par exemple : 
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'^^îltjre, tu patula?, récubans iûb tégmme vîrg. ZçU 

fagi», ï' ▼• fi 

Sylyéflrem , ténui , xnu(âm medltârls ^ 
avénâ. , . 

• Vous médite^ une Mw/c,, c'eft-à- 
4ire , ime chanfon , i^owi i/owj f^érct^ 
4 chanter. Les Mufes écoient regar- 
dées vlans le Paganifme çome les' 
Déefles qui infpiroient les Poètes & 
les Mudciens: ainfi Mufe te prend 
ici pour 1^ chanfoQ naême»^ c'ed la^ 
Caute pour l'éfet ; c'eft une niéco-» 
Bymie particulière > qui étoip en ufage 
en latin ; nous l'expliquerons dans 
la fuite. 

Avéna dans le fens propre , veut '^ ^ 
dire de VAveine : mais parce que \ti^ 
Bergers fe fervirent de petits tu}raux 
de blé pu d'aveine pour en faire uuq. 
forte de flûte , corne font encore les? . ]^ 

enfans à la campagne; de là par ex- 
tendon on a apelé avéna un chalu- 
ineau , une Bute de Berger. 

On trouve un grand nombre de ' 
tes fortes de figures dans le Nouveau 
iTeftament , daiis rimitatibn de !• 
C. dans les fables de Phèdre , en ui^ 
^ot » dans les livres inêmes qui (ont 
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écrits le plus fimplement, & par lèO 

quels on comence: âinfTje demeure 

toujours convaincu que cette partie 

n'eft point étrangère à la Grammaire , 

& qu'un Grammairien doit avoiç 

une cbnoiflance détaillée des tropé^v 

Itéponfe ï Je conviens , C l'on veut , qu'on^ 

■ne objcc- peut bieri parler fans jamais avoic 
itou» * . , ■ • i'. j ■ r 

apris les noms particuliers de ces fa* 

gures, Combien.de perfones fe fer-^ 

vent d'expreffiort métaphoriques i- 

fans favoîr précifément ce qiie c'éfl? 

gue métaphore ? C'eft ainfi qu'il y^ 

Molière évoit plus de 40. ans que le Boiir- 

Cend^fâ. geois-Gentilhome difoude laPrefe,- 

m.fc-h ' fansquHl en fàt rien. Ces çonoiffan- 

ces ne font aaucun ufage pour faire 

lin compte , ni pour bien conduire une 

îbîd. aa. ^(^ifon ^ comé dit . M^. Jourdain , mais 

txz* Ce, 3. elles font utileis & néceffaires â ceux 

qui ont tefoin de Tart de parler & 

d'écrire ; elles mettent de l'ordre dans 

les idées qu'on fe forme des mots ; 

" elles fervent à démêler le vrai fens 

des paroles , à rendre raifon du diC- 

cours, & donent de la précifion & 

âe la jufteffe. 

' Les Sciences & tes Arts ne* font 

que 
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que des obfervatîons fur la pratique: 
rufage& la pratique ont précédé tou- 
tes les fciences &toas les arts ;jnais 
les fciences & les arts ont enfuite per- 
feâioné lapratique. Si Molière n'a- 
voit pas étudié lui-même ks obferva- 
tions détaillées de l'art de parler &c 
d'écrire , fes pièces n'auroient été que 
des pièces informes, où le génie » à la 
vérité, auroit paru quelquefois ; mais 
qu'on auroit renvoyées à l'enfance de 
la Comédie ; fes talens ont été perfec- 
tionnés par les obfervations , & c'eft 
l'art même qui lui a apris à faifir^le 
ridicule d'un art déplacé* 

On voit tous les jours des perfones 
qui chantent agréablement , fans cor 
nottre les notes, les clés, ni les règles 
de la Mufîque , elles ont chanté pen- 
dant bien des années ^es/blôc des/^* 
fans le favoir; faut il pour cela qu'el- 
les rejètent les fecours qu'elles peu- 
vent tirer de la Mufique, pour per- 
fedioner leur talent? 

Nos pères ont vécu fans conoître 
la circulation du fang i faut il négli- 
ger la conoiflance de l'Anatomie? & 
ne faut-il plus étudiei: la Phyfique » 

. fi 
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parce qu'on a rcfpîré pendant plu- 
fieurs fiècles fans favoir que l'air eût 
de la pefanteur & de l'élafticité ? 
Tout a fon tems & fes ufages, & Mo- 
lière nous déclare dans fes préfaces » 
qu'il ne fe moque que des abus & du 
ridicule. 



ARTICLE VI. 

Sens Propre j Sens Figuré. 

lvant que d'entrer dans le dé- 
tail de chaque Trope , il eft nécef- 
faire de bien comprendre la difé-* 
rence qu'il y a entre le fens propre 
& le fens figuré. 

Un mot eft employé dans le dif- 
cours , ou dans le fens propre , ou 
en général dans un fens figuré , quel 
que puifleêtre le nom que les Rhé- 
teurs donent enfuite à ce fens figuré. 

Le fens propre d'un mot , c'eft la 
première fignification du mot. Un 
mot eft pris dans le fens propre , lorf* 
qu'il fignifie ce pourquoi il a été pre- 
Aiiérement établi ; par exemple ; Le 
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feu brâU ^ laM'^^^ ^^^^ éclaire j tous 
ç^^^ mmMts là font dans le fens pro« 
pre. 

Mais quand un mot eft pris dans 
un autre fens , il paroic alors » pour 
ainfi dire > fous une forme emprunt 
tée , fous une figure qui n'eft pas fa 
figure naturèle, c'efl-à«dire « celle 
. qu'il a eue d'abord ; alors on dit que ., 
ce mot eft au figuré ; par exemple : 
Le feu de Vos yeux ^ le feu de rimagina* 
tion ^ la lumière de Vefprit ^ la clarté 
d^un difcours. 

Mafque dans le fens propre » figoi* 
fie une forte de couverture de toile 
cirée ou de quelque autre matière t 
qu'on fe met fur le \ifagc pour fe 
déguifer ou pour fe garantir des in-* 
jures de l'air. Ce n'eft point dans ce 
fens propre que Malherbe prenoit le 
mot demafque, lorfqu'il difoit qu'à la 
Cour il y avoit plus de mafques que 
de vifages : mafques eft là dans un 
fens figuré , & te prend pour perfones 
dijjimulées ^ pouT ceux qui cachent 
leurs véritables fentimens»qui fe dé-> 
montent , pour ainfi dire, le vifage , 
& prèaetit des mines propres à mar- 

Bij 
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quer une fituatîon û»^çrit & 4e coeur 
toute autre que celle où ils lou^^ç^^^ 
tivemenr. 

Ce mot i^oix , ( vox ) a été d'abord 
établi pour (îgnifier le fon qui fort de 
la bouche des animaux, & fur-tout 
delà bouche des homes. On dit d'ua 
home, qu il a la voix mâle ou fémi- 
nine 9 douce ou rude , claire ou en- 
rouée , foible ou forte» enfin aiguë > 
flexible, grêle , caffée » &c. En tou- 
tes ces occàfions , voix eft pris dans 
le fens propre , c'eft-à-dire, dans le 
fens pour lequel ce mot a été d'a- 
bord établi : mais quand on dit que 
le menfongenefauroit étoufer la i^oix d(t 
la vérité dans h fond de nos cœurs j alors 
f^oix eft au figuré , il fe prend pouc 
infpiradon intérieure a remords ^ &c. 
On dit auffi que tint que le Peuple 
Juif écouta la voix de Dieu , c*eft-à- 
dire , tant qu'il obéit à fes comman- 
démens » il en fut afjtjlé. Les brebis en* 
tendent la voix du Pajieur , on ne veut 
pras dijre feulement qu'elles reconoif- 
lent fa voix , & la diftinguent de la 
voix d'un autre home , ce qui feroic 
jic fens propres on veut marquer prin« 
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cîpalement qu'elles lui obéîflent , ce 
qui eft le fens figuré. La voixdufang^ 
la voix de la nature , c*eft-à dire , les 
moiivemens intérieurs que nous ref- 
fentons à l'occafion de quelque acci- 
dent arrivé à un parent , &c* La voix 
du peuple eft la voix de Dieu , c'eft- 
à-dire , que le fentiment du peu- 
ple... dans les. matières qui. font de 
fon reflbrt , eft le véritable fenti- 
ment. . 

C'eft par la voîtc qu'on dit fon avis 
dans les délibérations , dans les élec- 
tions , dans les aflemblées où il s'agit 
de juger j enfuite , par extenfion , an 
a apelé voix , le fentiment d'un parti- 
culier , d'un Juge; ainfi en ce lens , 
t/oijf fîgnifie avis^ opinion ^fuf rage j ila 
eu toutes lesvoix , c'efl-à dire , tous les 
fufrages ; briguer les voix , la pluralité 
des voix ; il vaudrait mieux j s'il étoit 
poflSble, pefer les voix que de les comp^ 
ter y c'cft'à dire, qu'il vaudroit mieux 
fuivre l'avis de ceux qui font les plus 
favans & les plus fenfés , que de fe 
laifTer entraînerau fentiment aveugle 
du plus grand nombre. 

KoiArfignifieauffidans un fenséten- 

B iij 
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du , gémijfèment ^ prière. Dm a écouté 
ta voix defon peuple , &c. 

Tous cesdiférens fens du mot voix ^ 
qui ne font pas précifément le 'pre- 
mier fens^ qui feul eft le fens pro- 
pre » font autant de fens figurés* 



ARTICLE VIL 

Réflexions générales fur le Sens Figuré* 

lé 

Origine du Sens Figuré. 

X-^ A liaifon qu'il y a entre les Idées 
eccefToires » je veux dire, entre les 
idées qui ^nt raport les unes aux au-^ 
très, eft la fource & le principe des 
divers fens figurés que Ton done aux 
mots. Les objets qui font fur nous 
des impreflions , font toujours acom- 
pagnés de diférentes circopftances 
qui nous frapent , & par lefquelles 
nous défignons fouvent, ou les ob- 
jets mêmes qu'elles n'ont fait qu'a- 
compagner , ou ceux dont elle nous 
réveillent le fouvenir* Le nom pro- 
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pre de l'idée acceflbire eft fouvent 
plus préfenc à l'imagination que le 
nom de l'idée principale , & fouvenc 
auflî cas idées accefloires , défignanc 
les objets avec plus de circonftances 
que ne feroient les noms propres de 
ces objets , les peignent ou avec plus 
d'énergie , ou avec plus d'agrément. 
De là le figne pour la chofe fignifiée, 
la caufe pour l'éfet > la partie pour 
le tout, l'antécédent pour le confe- 
quent , & les autres tropes dont je 
parlerai dans la fuite. Corne l'une de 
ces idées ne fauroit être réveillée fans 
exciter l'autre , il arrive que l'expref- 
fion figurée eft auili facilement en- 
tendue que fi l'on fe fervoit du mot 
propre ;? elle eft même ordinaire- 
ment plus vive & plus agréable quand 
elle eft employée à propos » parce 
qu'elle réveille plus d'une image ; 
elle atache ou amufe l'imagination Se 
done aifément à deviner à l'efprit. 

I !• 

Ufages ou éfetsdes Tropes. 

!• Un des plus fréquens ufages des 

Biv 
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tropes , c'eft de réveiller une idée 
principale., parle moyen de quel-' 
que idée aecefloire : c'eft ainfi qu^on 
dit cent voiles pour cent v^îfleaux; 
cent feux pour cent maifons ; il aime 
la bouteille , c'eft à-dire , il aime le 
vin ; le fer pour l'épée ; la plume ou 
le ftyle pour la manière d'écrire , &c. 

2* Les tropes douent plus d'éner- 
gie à nos expreflîons. Quand nous 
fomes vivement frapés de quelque 
penfée, nt)us nous exprimons rare- 
Hient avec fimplieité ; l'objet qui nous 
ocupe fe préfente à nous , avec les 
idées acceflbîres qui l'accompagnent^ 
nous prononçons les noms de ces 
images qui nous frapent , ainfi nous 
avons naturèlement recours aux tro- 
pes, d'où il arrive que nous fefons 
mieux fentir au-x autres ce que nous 
(entons nous-même: de là viènent 
ces façons de parler , il eft enflamé 
de colère , il eft també dans une er- 
reur grqffîère , flétrir la réputation , 
s\mvrîr de plaifir ^ &c. 

3« Les Tropes ornent le difcours* 
M. Fléchier voulant parler de l'inf- 
trudion quL difpofa M. le Duc dô 
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MoBtaufier à faiceabjarati^iî de Thé- 
léfie , au lieu de dire fimplement.qu'il 
*fe fit inftruirc ♦ que les mixiiAiesàe 
J.C lui aprirent les dogmes, de k 
Religion Catholique*, & lui décou- 
vrirent les eiteujfs de.rhéréfie , ^'ex- 
-prime en ces telles :; n: tombez^» 
a» tombez, voiles importuns sc^iii lut 
5^ couvrez la vérité de nos myftères : 
» & vous ; Prêtres de Jefus-Cbrift » 
53 prenez le glaive de la parole , & 
9y coupez fagement jufqu'aux racines 
^ de l'erreur , qu^la* n^iffapce & l'é- 
,31^ ducatipn avoicrit fait croître dans 
^ Ton ame. Mais par combien de liens 
»étoit-il retenu? 

Outre FApoftrophe, figure de 
penfée, qui te trouve dans ces pa- 
rôles, lesTropes en font le princi- 
pal ornement : Tembe^ voiles , cou- 
pre^ ^ prenez le glaive , coupe^ jufqu^aux 
-mcines^ croître , liens y retenu ; toutes 
ces expreffions font autant de tropes 
qui forment des images , dont l'ima- 
gination eft agréablement ocupée# 

4. Les Tropes rendent le difcour« 
plus noble : les idées comunes aux- 
quelles nous (bmes acoutumés , n'ex- 
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citent point en nous, ce fentimetit 
d'admiration & de furprife ,qui élè^ 
ve Famé ; en ces oçafions oïi a re- 
cours aux idées acceflbires , qai prê- 
tent , pour ainrfi dire » des habits plus 
nobles à oes idées, comunes» Tous la 
chômes meurent également^ -voilà une 
penlée comcme : Horace^dit : 

Iib.i.Od. Pallldâ morS) xquo pul(àt pede pâupenxm 
4« ubérnas 

Regùmque turres. 

On fait la paraphrafe fîmple & nâ- 
turele que Malherbe a faite de ces 
vers, 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles» 
Ma!]ierb. On a beau la prier; 

^^ La cnièle qu'eUe eft Ce bouche les oreilles 

Et nous laiffe crier. 

Le pauyre en fk cabane , oùIe chaume le cou*; 
vre, 

Efifujetàiêsloix, 
Et la garde qui veille aux barières du Louvre » 

N 'eh défend pas nos Rois, 

Au lieu de dire que c'eft un Fbé-: 
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nîcîen , qui a inventé les caraâères 
de l'écriture , ce qui feroit une ex- 
preflîon trop (impie pour la PocHe > 
Brébeufa dit: 

C*efl de lui que nous vient cet art ingénieux , Pharf^Ic» 
De peindre la parole & de parler aux yeux , *'*'^' *^** 
Et par les traits divers de figures tracées , 
Doner de la couleur & du corps aux penses. * 

y. Les tropes font d'un grand ufa- 
ge pour déguifer des idées dures , dé-* 
fagréables , triftes, ou contraires à la 
modeflie; on en trouvera des exem- 
ples dans l'article de leuphémifme > 
& dans celui de la périphrafe. 

6. Enfin les tropes enricbiflent une 
langue en multipliant l'ufage d'un 
même mot , ils donent à un mot une 
lignification nouvèle , foit parce 
qu'on l'unit avec d'autres mots , aux^ 
quels fouvent ilne fe peut joindre 
dans le fens propre, foit parce qu'on 
s'en fert par exten(ion & par reflTem* 

* Phœnîces prîmî , htnx iî creditur y auff ^ 
IHanluram , nidibus > vocemfigndre ^figuris» 
LU» X » !• y» iz»o» Luca^ 

B vj 
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blance , pour fupléer aux termes qxiî 
manquent dans la langue. 

dWbî^ner ^^^^ ^' "® ^^"^ P^^ croire avec quel- 
& d'étudier ques Savaus , que les tropes n'aient 
î^^fc^'n" m' d'abord été imentés que parnéceffité a à 

très, par M. rJJT c j^ i j-r j 

Roiin , tom. cmfe OU déjaut & de la dtfettt des mats 
cicrde^Orf^ P^^P^^^ ■» ^ qu'ils aient contribué de- 
tore, n. jss, puis à la beauté Cr à V ornement du dif^ 
XXX vni ^^^^^ y de même à peu près que Us pête^- 
Voff. inft. mens ont été employés dans le comence" 
orat. L. lY, ment pour couvrir le corps Cp' le défendre 
contre leji oïd , &* enfuite ont fervi à 
Vembélir &fà V orner. Je ne crois pas 
qu'il y ait un aflez grand nombre de 
mots qui fupléent à ceux qui mao- 
quent, pour pouvoir dire que tel ait 
été le premier & le principal ufege 
des tfopes. D'ailleurs ce n'eft point 
H , ce me femble , la marche , pour 
ainfî dire, dek nature , l'tmaginatioa 
a trop de part dans le langage Ôulans 
la conduite des homes , pour avoir 
été précédée en ce point par 1^ nécef- 
fité. Si nous difons d'un home qui 
marche avec trop détenteur ,qu'iZ va. 
plus lentement qu une tortue y A' un. ^v^ 
tre, qu^'i va plus vite que lèvent ^ d'ua 
paflîonné, qu'il/è laijfeemporter an wr* 
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rent defespajjîons , &c. c'eft que la vi- 
vacité avec laquelle nous reflfentoDs 
ce que nous voulons exprimer, excire 

^en nous ces images, nous en fomes 
ocupés les premiers , & nous nous en 
fervons en fuite pour mètre en quel- 
que forte devant les yeux des autres 
ce que nous voulons leur faire enten- 
dre. Les homes n'ont point conful té > 
s'ils avoient ou s'ils n'avoient pas des 
termes propres pour exprimer ces 
idées y ni fi l'expreffion figurée feroic 
plus agréable que l'exprefllon pro- 
pre, ils ont fuivi les mouvemensde 
leur imagination, & ce que leurinf-. 

. piroit le defir défaire feçtir vivement 
aux autres ce qu'ils fentoient eux-mê- 
mes vivement. Les Rhéteurs ont en- 
fuite remarqué que telle expreflîon 
étQÎt plus noble, telleautreplus éner- 
gique, celle-là plus agréable , celle- 
ci moins dure; en un mot, ils ont 
fait leurs obfervacions.fur le langage 
des homes. 

Je prendrai la liberté à ce fujet, de 
m'arêter un moment fur.une remar- 
que de peu d'importance : c'eft que 
j^our faire* vair:qiLie ï^on fubjiituç qud^ 
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T^f^^*"* i^^fa^des termes Jigurés â la place des 
24«. ' ** mots propres qui manquent^ ce qui eft 
très véritable > Cicéron, Qu}lntilien 
& M. Roliin , qui penfe & qui parl^ 
corne CCS grands homes, difent.que 
c'eftp^r emprunt Sfpar métaphore quart 
a apelé gemma hlourgeon de la vigne .• 
]>arce , difent-ils , quil ny avait point 
de mot propre pour Vexprimer. Mais fi 
nous en croyons les Etymologiftes , 

f^mma eft le mot propre pour Cgni- 
er le bourgeon de la vigne , & c'a 
^té enfuite par figure que les Latins 
ont doné^ ce nom aux perles & aux 
pierres précieufes. En efet, c'eft tou- 
jours le plus comun & le plus conu 
qui eft le propre, & qui fe prête en- 
fuite au fens figuré. Les laboureurs 
du pays Latin conoilToient les bour- 
geons des vignes & des arbres , Se 
leur aVôient doné un nom avant que 
d'avoir vu'des perles & des pierres 
précieufes : mais corne on dona en- 
fuite par figure & par imitation ce 
même nom aux perles & aux pierres 
précieufes, & quaparemment Cicé- 

Vetbî tranflitio inâiti^ta eâ inbpiae csaisi% 
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Ton , Quintilien & M, RoUin ont vu 
plus de perlas que de bourgeons de 
vignes > ils onc cru que le nom de ce 
qui leur étoit plus conu, étoit lé nom 
propre , &que le figuré étoit celui de 
ce qu'ils conoiflbient moins. 

III. 

Ce quon doit obfer^er , &• ce qu^on doit 
éviter dans Vufage des Tropes^ &• 
pourquoi ibpUifent. 

Les Tropes qui ne produifent pas 
les éfets que je viens de remarquer > 

frequentâta déleâatîonis. l^zm gemmârevi" 
teSj luxUriem ejfe in herbis » latas Jégttes , 
étiam mâici dicunt. Cic* de Orator* L, \\u 
n, 1 55. aliter xxxyin* , ^ •. 

Neceffitàte rùftici dicunt gemmam in vid- . 
bus. Quid enim dicerènt aliud ? QuintiU 
înôit. orat. lib. viii. cap. ^. Metaph. 

Gemma eft id quod in arb<iribus tuméfiât 
cum parère încipiunt , à geno , id eft , gîgno : 
bine Margarka & deinceps omnis lapis pretio- 
fus dicitur gemma • • • • • quod babet quoque 
Perdttus , cujus hxc funt verba , » lapiilps 
» gemma^ vocavêre à finailitiidine. gemma- 
n.rum quasûi vitibus fîve arbdribus cérnl- 
» mus j gemm» eaim.prdpriè funtpiîpuli qups 



dby Google 



^,0 Des Tropes 

font défedueux. Ils doivent fur- tout 
être clairs, faciles, fe préfenterna- 
turèlement^ & n'être mis en œuvre 
qu'en tems & lieu. Il n'y a rien de 
plus ridicule en tout genre , que Ta- 
feâation & le défaut de convenance. 
Molière dans fes Précieufes , nous 
fournit un grand nombre d'exemples 
de ces expreflîons recherchées & dé- 
placées. La convenance demande 
qu'on dife Cmplement à un laquais , 
donei desjîéges\ fansaler chercher le 
tes Préc. détour die lui dire 5 voiture\-noUs ici 
RidtSc.ix. j^^ comodités de la cmverfation^ De 
plus , les idées acceflbires ne jouent 
point , fi j'ofe parler ainfi , dans le laa- 
gage des Précieufes de Molière, ou ne 
. jouent point corne elles jouent dans 
l'imagination d'un home fenfé: Le con-- 
ibid. Se. VI. fetlkï des grâces , p6ur dire le miroir : 
ibid. Se. IX. contente^ Cenv'^e qù^a ce fauteuil de vous 
embrajfer ^ ppur dire afleyez vous. 

» prîmo vîtes etnittunt ; & gemmare vîtes dî- 
» cuntur , dum gemmas emuttunt. « Martinii 
Lexicon 9 voce ^emma. 

Gemma 6culas vitis proprîè. *• gemma de- 
Inde genei^le nomen eftiapidam pretiordruin» 
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Toutes ces expréflîons tirées de 
loin & hors de leur place , marquent 
une trop grande contention d^efprit, 
& font fentir toute la peine qu'on a 
eue à les rechercher : elles ne font 
pas , s'il eft permis de parler ainfi , à 
l*uniflbn du bon fens, je veux dire 
qu'elles font trop éloignées de la ma- 
nière de penfer , de ceux qui ont l'ef» 
prît droit & jufte , & qui fentent les 
convenances. Ceux qui cherchent 
trop l'ornement dans le difcours , 
tonribent fouvent dans ce défaut , fans 
s'en apercevoir; ils fe favent bon gré 
d'une expreffion qui leurparoît bril^ 
knte& qui leur a coûté, & feperfua- 
dent que les autres en doivent être 
auflî fatisfaits qu'ils le font eux mê- 
mes. 

On ne doit donc fe fèrvir de Tro* 
pes quelorfqu'ils fe préfentent natu- 
rclement à l'efprit ; qu'ils font tirés 
du fujet ; que les idées acceffoires les 
font naitre; ou que les bienféances 
les infpirent : ils plaifent alors » mais 
il ne faut point les aler chercher dans 
lavue de plaire. 

Je ne aois donc pas que ces fot* 
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d'Jîîfef ^'* tes de figures plaifent extrêmement i 
T.7i!j^ 247# P^'* Vingénieufe hardiejfe qu'il y a êHa-^ 
kr au loin chercher des exprejjîons étran^ 
gères à la place des naturéles i qui font 
fous la main* fi Ton peut parler ainfi. 
Quoique ce foit là une penfée de Ci- 
céron , adoptée par M. B ollin , je 
crois plutôt que les expreffions figu- 
rées douent de la grâce au difcours , 
parce que » come ces deux grands 
ib. p. 241. homes le remarquent , elles douent du 
corps , pour ainjî dire , aux chofes les plus 
fpirituèles , ùr les font prefque toucher au 
doigt & à Vœil par les images qu'elles en 
tracent à Vimagination ; en un mot , 
par les idées fenfibles & accelToires* 



/^ 



IV. 



Suite des Réflexions générales fur le 
Sens figuré. 

1. Il n'y a peut-être point de mot 
qui ne fe prène en quelque fens figu*» 
ré , c'eft-a dire , éloigné de fa figni- 
fication propre & primitive. 

Les mots les plus comuns & qui 
reviènent fouvent dans le difcours » 
font ceux qui font pris le plus fré« 
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quemment dans un fens figuré» & qui 
ont un plus grand nombre de ces for» 
tes de fens ;/els font corps ^amc^ tête i 
couleur , avoir , faire , &c. 

lu Un mot ne conferve pas dans 
la traduâion cous les fens figurés qu'il 
a dans la langue originale : chaque 
langue a des expreffions figurées qui 
lui font particulières , foit parce que 
ces expreffîons font cirées de certains 
ufages établis dans un pays > & inco* 
nus dans un autre ; foit par quelque 
autre raifon purement arbicrarre. Les 
diférens fens figurés du mot voix^ 
que nous avons remarqués t ne font 
pas tous en ufage en latin , on ne dit 
point vox pour fdftage. Nous difous 
porter envie , ce qui ne feroit pas en- 
tendu en latin par ^rre invidiam: au 
contraire , morem gérere alicui , eft 
une façon de parler latine , qui ne 
feroit pas entendue en frafnçois, fi on 
fe contentoitdela rendre mot à mot. 
& que l'on traduisit 9 porterlacoutume 
à quelqu^un » au lieu de dire , faire voir 
à quelqu'un qu'on fe conforme à fon 
goût , à (a manière de vivre , être 
complaifant , lui obéir. Il en èfl de 
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même de vicem gérere , verba dare ^ Se 
d'un grand nombre d'autres façons 
de parler que j'ai remarquées ailleurs , 
& que là pratique de la verfion inter- 
linéaire aprendra, 

Ainfi , quand il s'agit de traduire 
en une autre langue quelque expref- 
fion figurée, le tradudeur trouve fou- 
vent que fa langue n'adopte point la 
figure de la langue originale, alors il 
doit avoir recours à quelque autre ex- 
preffion figurée de fa propre langue, 
qui réponde , s'il eft poffible, à celle 
de fon auteur. 

Le but de ces fortes de traduc- 
tions, n'eft que de faire entendre la 
penfée d'un autefir ; ainfi on doit 
alors s'atacher à la penfée & non à 
la lettre , & parler come l'auteur lui- 
même auroit parlé,, fi la langue dans 
laquelle on le traduit avoit été fa lan- 
gue naturèle. Mais quand il s'agit de 
faire entendre une langue étrangère . 
on doit alors traduire litéralement ! 
afin de faire comprendre le tour ori- 
ginal de cette langue. 
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Obfert^atiom fur les DiBionaîrts 
Latins-François. 

Nos Diaîonaircs n'ont point affés 
remarqué ces diférences ; je veux 
dire, les divers fens que Pon done 
par figure à un même mot dans une 
même langue ; & les diférentes figni- 
ficationsque celui qui traduit eft obli- 
gé de doner à un même mot ou à une 
même expre0ion , pour faire enten- 
dre la penfée de fon auteur. Ce font 
deux idées fort difêrentes que nos 
Diâionaires confondent ; ce ^ui les 
rend moins utiles Srfouvent nuifibles 
aux començanst Je vais faire entean 
dre ma penfée par cet exemple. 

Porter , fe rend en latin dans le fens 
propre par /erre- 'mais quand nous 
cifons porter envie j porter la parole » 
fi porter bien ou mal , &c, on ne fe 
fert plus de /erre pour rendre ces fa- 
çons de parler en latin : là langue la- 
tine a fes exprellions particulières 
pour les exprimer; porter o\x ferre ne 
font plus alors dans Timagination de. 
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celui qui parle latin : ainfi , quand 
on confidère porter , tout feul & fé- 
paré des autres mots qui lui do- 
nent un fens figuré , on manqueroit 
d'exaditude dans Jies Didif"«*^^^s 
françois- latins, fi Von difoit da- 
bord fimpleroent qtie porter k rend 
en latin par /erre, inndére^ âUo^uij 
yalére , &c. 

Pourquoi donc tombe- 1- on dans 
la même faute dans les Didionaires 
laiins-firançois. quand il s'agit de tra* 
duire un mot latin? Pourquoi joint- 
on àlafignification propre d'un mot, 
quelqu'autre fignification figurée 
qu'il n'a jamais tout feul en latin f 
La figure n'eft que dans notre fran- 
çoîs ; parce que nous nous fervons 
d'une autre image . & par conféquenc 
de mots tout diférens ; par exemple : 
* voye* * Mittere fignifie , dit on , envoyer , 
le Diaio- retenir, arêter , écrire . n'eft-ce pas 
S'ois Jm: corne fi l'on difoit dans le Didionaire 
primé fous le françois- latiu , que porter fe rend en 
îaSar",' Tn ktiu par /erre . invidére , ulloqui , v^- 
17^7. &q"«^ 1ère? Jamais mittere n'a eu la fignifi- 
&nahe7 cation de retenir, d'arrêter, d'écrire 
Bouveaiub ^^ns l'imagination d'un home qui 
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parloir latin* Quand Térence a dit : 



* lacrymas mine , ic^^wiffamiramfa" * Aadp- 
€iet ; mittere avoit toujours dans ion y. 37' 
efprit la fignification £ envoyer : en- ** Hec. 



V. 37f 

Aâ. 5 
V.I4* 



Toyez loin de vous vos larmes , votre * ^* ^* *• 

colère, come on renvoyé tout ce 

dont on veut fe défaire* Que fi en ces 

ocafions nous difons plutôt , retene^, 

vos larmes^ retenez votre colère , c'eft 

que pour exprimer ce fens , nous 

avons recours à une métaphore prife 

de l'aâion que l'on fait quana on 

retient un cheval avec fe frein , ou 

quand on empêche qu'une chofe ne 

tombe^ ou ne s'échapé. Ainfi il faut 

toujours diftinguer les deux fortes 

de traduâions dont j'ai parlé ailleurs. 

Quand on ne traduit que pour faire 

entendre la penfée d'un auteur , on 

" doit rendre , s'il eft poffible , figure 

par figure, fans s'atacher à traduire 

litéralement ; mais quand il s'agit de 

doner l'intelligence d'une langue , ce 

qui eft le but des diâionaires » on 

dbit traduire litéralement » afin de 

faire entendre le fens figuré qui eft 

en ufage en cette langue à Tégard 

d'un certain mot; autrement c^eft 
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tout confondre : les Diâionaires nou^ 

diront que aqua (ignifie le feu , de la 

même manière qu'iU^ous di£ent que 

mittere veut dire arêter , retenir s car 

enfin les Latins cnoient aquas , aquas , 

*Terrît^yi- * c'eft-à dire , aférteaquas , quand le 

clamât a<uias. t^u avoit pris 3 la maifon , & nous 

Prop. L. +. cr ions alors aii/ea,c'eft-à-dire,acpu- 

adexti^fgHél^ rez au feu pour aider à Téteindre. 

dum tncen. Aiufî quand il s'agit d'aprendre la 

Beroaidu?"" l^ngUc d'un auteur , il faut d'abord 

Ibid, doner à un mot fa fignification pro- 

Sre, c'eft-à-dire , celle qu'il avoit 
ans l'imagination de l'auteur qui 
s'en ef): fervi , & enfuite on le tra- 
duit » fî l'on veut y félon la traduc« 
tion des penfées, c'eft-à- dire, à la 
manière dont on rend k même fonds 
de penfée , félon l'ufage d'une autre 
langue. 

Mittere ne fîgnifie donc point en 
latin retenir^ non plus que péllere» 
En. 2. V. qui veut dire chajfer. Si Térence a 
^^^* dit lâcrymas mitte , Virgile a dit dans 
le même fens , lâcrymas diléSla pelle 
Creiifce. Chaflez les larmes de Crélife , 
c^eft-à-dire » les larmes que vous ré- 
pandez poui: l'amour de Créiife, cef- 

fez 
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fez de *pleui:cr v^tre chère Créufe , 
retenez les larmes que vous répan-^ 
àet pour l'amour d'elle ^ confolez- 
Veus. 

' Mitnre ne veat pas -dire non plu$ 
en latin écrire ■: & quand on trouvêf 
ifféttere tpifldam alicui ^ cela veut dire? 
dans le latin , em^oyer une lettre à quel' 
qu^ûn 9 & 4>ous difons plus ordinal* 
rement , écrire une lettre à quelqu^un: 
Je ne ânirois point fi je voulois ra^ 
porter ici un plus grand nombre 
â'^xemples du -peu d'exaétitude de 
Bos meilleuTS Didtioriaires ; merces 
punition , no^rla mort, pidi/is lé bar- 
reau , &<:; 

Je voufdroîs donc que nosDiâîo- 
Baires' donaffent d'abord à un mot 
latin la fignific'ation propre que ce 
mot avoit dans l'inia^nation des 
auteurs latins : qu'enfliité ils ajou- 
tafFent lés divers fëns^ figurés que lesr 
Latins donoient à ce mot* Mais 
quand il arrive qu'un mot joint à' 
un autre , forme une expreflîon fi- 
gurée , un fens j'unfe'penfé'e* 4^? nouS^ - • 
reiidoi**'éïi»*nôtré langue^, ^tefahe* 
image diférente de celle qui écoit eil^ 

C 
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ufage en l^tin; ajors je vou4rois cHfr 

nnguer: 

. I. SI rexplïcàtioaluérsal^ qa'an a 

déjà donée du mot latin , fuffit pour 

faire ^nteadre à la lettre rexpreÛiou 

figurée , ou U pejifé^ litérale du la-^ 

S'a; ^ïi ce cas , j^ me, cQntenteroM! 
s. rendre la penfée à nopre n>a<nièr.e ; 
p^ exemple ; mittere envoyer^ mitte 
ivajn , retenez votre coUre , minera 
cpifiolam alicui $ éçtït^ une lettre à 
quelqu'un, 

Ptpyii)^(i,y JProHyjjCÇ; , de pro pu 
procul^^ &f dei/imfe tteir < obliger , ,(m 
ifilon d'autïies , deiVipçer«,,vi>incTe: 
c'étoit le nom générique qtie les R.o- 
tnains doAOÎem aux (^ays dont iU s.'é< 
toient rendustmait^e^ hors del^Jtalie^ 
p4? 4it^,d^QS le f^ns propre , proyin-^ 
cfatfiqag^nfi^fupfipere ^ prendra )q gou-. 
xemen^ntr d*Upe provu^e $ w être-, 
fyix goi^verneMr y Ô^ o^n diç par n^ér 
taphore , prayinc^am Jufci^^re » étr^ 

tm$ i)n emploi , da^;^ i^m f(>p(%ion » 
*... . .a^. ireqqelque enir.eprif^f ProMÎnçiam 
A^lkTz. tfpifiifjlmmf. tU5,t'fiS,ftbfy:gé,dVo^ 
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it. Mais lorfque la façon de parlée * 
latine eft trop éloignée de la fran- 
çoife , & que la lettre n'en peut pas 
être aifément entendue , les Didiio- 
iiaires devroiént l'expliquer d'abor<t 
litéralement , & enfuice ajouter la 
phrafe fratiçoife qui répond à la la- 
tihe ; par exemple : làtenm crudum 
îavàre , laver une brique crue , c'eff- 
à dire 9 perdre fon tems & fa peine , 
perdre ion latin. Qui laveroit une bri- 
que avant qu'elle fût cuite .ne feroit 
que de la boue • & perdroit la brique. 
On ne doit pas conclure de cet exeoi- 
pie ) que jamais la%fàrz aie fignifié en 
Lcia perdre, ni larer tems ou peine. 
, Au refte, il. eft évid^t que cei 
diverfes fîgnifications qu'unie langue 
done à un mêm^lptaot d'une autre 
langue , ibnt étrangèr,es à ce mot 
dans la. langue originale ; ainfi elles 
ne font point de mon. fujet: je traite 
feulement ici des diférens fens que 
l'on done à un même mot dans une 
«léme langue » & non pasr dés difé- 
lentes images dont on peut fe fervir 
eo traduifant y poUr eJ^rinaerleraêr 
me fond$ de peafée. ; 

Cij 
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DES TROPES. 

SECONDE PARTIE; 

Des Tropes en particulier. 



■> Il I ■ I ■ n 



: I. 

La Catachrese, 

Abus^ Extenfion^ ou Imitation; 

Kct^nrmm •'^ES lar.gues les plus riches n'ont 
AWao# point un aflez grand nombre de mots 
pour exprimer ctiaque idée particu- 
lière , par an terme qui ne foit que le 
figne propre de ijjïte idée; ainfi l'on 
cft fouvent obligé d'emprunter le 
Aiot prppre de quelqu'autre idée , 
qui à Je plus de raport à celle qu'on 
veut exprimer ; par exemple: l'ufage 
ordinaire eft de clouer des fers fous 
les pies des chevaux, ce qui s'apèle 
jkrrer un cheval s que s'il arive qu'au- 
JieudeTer on fe ferve d'argent» on 
<Ut alpr.s que les ^h^vm^^ font ferrés 
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Wargeiu , plutôt que d*inventer ut» 
nouveau mot qui ne feroit pas ea« 
tendu 3 on ferre auffi d'argent uùe 
caflfecte , &c. alors ferrer fignifiepaff 
extenfîon , garnir d'argent au lieii de 
fer. On dit de même aler à cheval fur 
un bâton > c'eft-à-dire , fe mettre lue 
un bâton de la même manière qu'on 
fe place à cheval. « 

Liidereparimpar ; equitare In arundlne longâ* Hor. 2. 6c| 

Dans les ports de mer on dit bâtir, 
un vaiffiau , quoique le mot de bâtir 
ne fe dtfe proprement que des mai- 
ions ou autres édifices : Virgile s'cft 
fervi d'^ii/fcire, bâtir , en parlant du ^^ **^* ^^ 
achevai de Troie; & Cicérôn a dit, 
àdijicàre claffem, bâtir une ftote. ^^^uznmi 

' i)ié\xditkMoïk, je ferai plmvovr 1%. 
four^ous des pains du Ciel, & ces pains . 
c'étoit la mâne : Moïfe en la mon- 
trant dit aux Juifs , voilà le pain que Exod. cte 
Dieu vous a doné pour vivre* A infila ""' ^ * 
xnâne fut apeléey^în par extenfion. 

Parricida , parricide , fe dit en 1^ 
tin & en françois » non feulement de 
celui qui tue fon père • ce qui eft le 
premier ufagede ce mot; m^is il* fe 

Ciij 
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14 ^A CATACHItE£& 
dit encore par extenfioa de celui t}ai 
fi^ic mourir fa mère , ou quelqu'an 
à^ iks pareils , ou «960 quelque per* 
jQ>ne facrce. 

Ainlî la Catachrèfc eft tm écart 
que certains mots font de leur pre« 
filière lignification ^pourenprendte 
Hîî autre qui y a quelque raport , & 
c'eft auflî ce qu'on dptltzxtmjiùn: 
par exemple ; ftuillz fe dit par ex- 
tenfion ou imitation des ciiofes qui 
font plates & minces > corne les feuil- 
les des ptan&es ; on dit uiufkiiUU de 
papier , une feuille de fir blanc , une 
feuille dW , une feuille d^4um ^ qu'on 
met derrière les miroirs : une feuiUe 
de carton ; le talc fe lève par feuiUes s 
les feuilles d*un par aident 9 &c* 

Lalangiie , qui eft le principal or- 
gane de la parole , a doné fon nom 
par métonymie & par exteufion aa 
mot générique dont on fefert potuc 
jnarquerles idiomes , le langage des 
diférentçs nations rkngue latine fUaU' 
^uefrançolfe. 

Glace ia^w le fens propre, c'eft 
vde l'eau gelée : ce mot fignifie en^ 
/uite par imitation » pajr extcnfîon^i 
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tih Verre poli » une gUoeile miroir, 
une.glace decarofTe. 

Glace fignîfte encore une forte iè 
compoikîon 4e fucre & de bknt 
d*œuf , que l'on coule fur les bif- 
cuits » ou que l'on mec fur les fruits 
confits^ 

Enfin I glacé fe dit encore au plu« . 
riel » d'une fbrte de liqueur conge^ 
Ice. 

Il y a même des mots quV ont p€r<^ 
du leur première iigniâcation ^ flt 
n'ont retenu que celle qu'ils ont eue 
par extenfîon : Jhrir ^ floriffant , fe 
liifoient autrefois des arbres & des 

Slanees qui font en fleurs ; aujour- 
'hui on dit plus ordinairement ^U" 
fir au propre, ^florir au figuré : fi 
ce n'eu à l'infinitif, c'eft au rnoin^ 
dans les autres modes de ce verbe ; 
«lors il fignifieftré en crédit , en ho^ 
neur , en réputation : Pétrarque fio" 
rt^ûit vi&tz lé milieu du XIV, fiècle : 
unt armét fioriffùtitt ^ un empire flôfif^ 
fanu » La langue grèqae , dit Ma- 
9 dame Dacier^ fe maintint encot€ 
*i affoz flor^antt jufqu'à la prife de 
m Conftandnoplie^ en 1455* 

Civ 
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Prince^ en latin princeps , fignifioît 
feulement autrefois , premier , prin- 
cipal ; mais aujourd'hui en François 
il Cgnifie, un fouverain ,-ou une 
p^rfone de roaifoo fouveraine. 

Le mot Impefâtor , Empereur, ne 
fut d'abord qu'un titre d'honeur que 
. les foldats donoient dans le camp à 
leur Général , quand ils'étoicdiftm* 
gué par quelque expédition mémo- 
lablei : on n'avoit ataché à ce mot au- 
cune idée d^ fouveraineté , du tems 
même de Jules Céfar,. quiavoit bien 
Irréalité de fouverain , mais qui gouf 
vernoit fous la forme de l'ancièna 
' République. Ce mot perdit fon anf 

<^iène lignification vers la fin du rè^ 
gne d'Augufle, ou peut-être mêm« 
plustard^ 

Le mot latin yieccurrere » que noua 

traduifons paryècourir , veut dire pro» 

prement courir fom ou fivr. Cicéroa 

s'en eftfervi pluOeuFs fois ence fens y 

j^Cic aaArt. fi^^^^rram atqué fubibo*Quiiquid* fuc-t 

L. 14. Epift. ^urrit libet fcribere s & Sénèque dit j^ 

i.fwb.finem. ^j^f^ fi nomcnnon fuccàfrit ^ Demi-' 

Senec. Ep. y* 1 / 1 •' r 

III. nos falutamus ; » lorlque nous ren- 

p controns q^elqu'un\& quefon^oom. 
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#ne notïs vie»t pas diaos l'efprit^ 
» nous l'apelons Monfiean « Çepéit'* 
datit corne il feut fouvent fe hâter & 
courir ^>ur veair au fècours de quèU 
qu'un y on a doné infeniiblement à 
ce mot par exteniion , le fens d^cùdcr 
eixfecourir. ^ 

Pétere , félon Perifomu6 , vient du ' p^^'^T*^ 
grec peto Scpitomai^ dont le premier sana"*ro?nt 
iignifie tomber f & l'autre voler 3* en- ^»b»4* «•♦•«*' 
forte que ces verbes marquent uwe ^^* 
aâion qui fe fait avec éfort Se mour 
vement vers quelque objet ; ainfi : 

I. Le premier fens de r^^rere.c'eft ^" 

êHer vers , fe porter avec ardeur vers u a 
objet ; endiite on done à ce mot par 
extenfion ptufieurs autres^ fens>» qui 
ibnt. une fuite du premier. 

2^ Il Ggmfie^JoHfuùterd^avoir ^ bri^ 
guer^ demander^ pétere confulitum» i^ 
triguer le confdat; pétere nûptias alî- 
ciqus, rechercher uneperfone en ma^. 
riage. 

3* AUr prendre i unde mîhi petam; xerr Bwmt 
cibum* 5.2.ajr 

4* Aler vers quelqu'un i & en-con- 
fêc^ettctle-fraper^Vataquer. .Virgile fici;^,v.^ 
ft. dit^/Tiaia jne QaiM^j^etit > âf 



dby Google 



S^ La CATiACHREsf, 

jiuccfv^' ^y^^> àpépuhfaxispnetertmtepèé 

j. Enfin péterz veut dire par ex- 
tenfioo , aUr en quelque lieul^nfonù 
que ce lien foie l'objei de nos de^ 
demande» & de nos .mouvemens* 
Les compaènons d'Enée, après leiur 
naufrage, demandent àDidon qu'il 
leur fok permis de fe mètre en état 
dealer en Italie , dans . le Latium » 
ou du moins d'aler trouver le Roi 
,Acefte. . 

Vîrg. iCa *~' Italîam lastiLatîùinque pet arnus. 
Ha V. 5 > a. ••..•.* •.........•.*....•,. ^ ^^ 

At fréta Sicànlx fal tem (idefquç parafas , 

Vnde hue advédi , regéaique petamu* 
Acéiien. _ 

La réponfe de Dklon eft digne.de 
lemarque ; . 

Se» vos Hefpériam magnam SatHrnîaque 

arvas * 

Sive Erycisfine»^ regémque optitîs Acéfleni 

€Ù VOUS voyez (iu!optâtis (expliq^epe** 
tâmus. 
\»g.M.tt. Advértert Ggmfi^ t(Hirn&' pers ; 4d^ 
n*v. J55. ^rtere a^mmwbi , tourner fou aj^ 
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met V€rs la. ville.; nai^em advérttre ^ 
tourner fon vaiffeau vers quelque 
endroit , y aborder : enfuice on l'a 
dit par métaphore de l'efprit ; aiver- 
tere ànimum , aivérure mentemi tour- 
ner l'efprit vers quelque objet , faire 
ateotion , faire réflexion , confidérer: 
ÇLP a même fait un mot compose de 
ànimum &c à^advérure ; anim-advér^ 
ttre, confidérer, remarquer , exami- 
ner, w , 
Mais parce qu'on tourne Ton ef- 
prit , A)n fejîtiment , vers ceux qui 
nous. ont ofenfés , & qu'on veut pu- 
nir ; -on à (ioné enfuite par extenhon 
le fens de punir à animadvértere ; ver- 
béribus animaivertébant in c'wts; * ils *saiuftf 
tournoient leur ; reflentiment , leur ^*"^ ^'' 
colère, Avec de? verges contre les ci-, 
toyens , c'eft-à dire , qu'ils conda-^ 
noient au fouet les citoyens. Re- 
marquez (\\j^ànimus fe prend alors 
dans le fen? de colère. * Animus , dit *Bam.FaK 
t'aber , fe prend fouvent pour cette ^^^^'^ ^* 
partie de 1 ame , quct imgfius aabttùr ' 
motus, . . ' ' 

Ira furorbrevîs efi; ininauitf regtf,'q«î hîfi* ^".^•'»^- '• 

Cvj 
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Impérat ;. hune frenis>, himc tucomçifoe 
caténâ. 

Ces fortes d'extenfions doivent 
ftre aotorifées par l'ufage d^nne lan^ 
gue , & ne font pas toujours récîpro* 
ques dans une autre langue ; c'eft à-»- 
dire ^ que le mot^ François ou aie*- 
iband , qui" répond au mot latin j fé^ 
Ion le fens propre , ne fe prend pas^ 
toujours en François ou en* alemand 
dans le même fens figuré que Voir 
done au mot latïïi ; demander répond 
slpétêtej cependant nous ne difony 
point demander pour ataquer , ni pour* 
ahrà. 

Oppidii dans fon origine eft le da^ 
tif ddppidum , ville ; oppido pour lut 
rille^ au datif. Les laboureurs en s'en^ 
tretenant enfemble , ditFeftus*, fe* 
demandoient l'un à l'autre, avez- 
vous feît bone récolte "i S^tpè refpon*- 
àebâtur , quantum vel ipidojatis ejfety 
f en aurois pour nourir toute la ville t, 
& de là eft venu qu*on a dit éppido 
adverbialement , pour beaacotipj; 
tUncinconfuetàdinem venit ut dicerétur^ 
Oppido pro valdè > multùau Fe/iw;. Và 
Oppido. 
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Dont vient de undè 9 ou plutôt db 
de undèy corne bous difons delà^ dc^ 
dans. Aliquid déderhtmdèutâîur y do-- Adelphe A^ 
Qez-luiun peu d'argent dont ilpuifTe 5.fc9«v.2^ 
^ivre en le nteiant à profit: ce mot 
ne fe prend plus aujourd'hui dans fa 
fignihcation primitive ; on ne dit pas 
la ville doMJc vUns > mais d'où je 
pUns% 

Propindre , boire à là (anté dfe quel- 
qu'un ^ eft un mot purement grec > 
qui veut dire à la lettre^oire le pre-^ 
tnier. Quand les anciens vouloiene 
exciter quelqu'un à boire » & faire i 
peu près à fonégard ee que nous ape^» 
Ions boire à la famé ; ils. prenoienG 
ime coupe pleine de vin, ils en bav 
i^ient un peu les premiers » & en-** 
iuit« ils prefentoient la coupe à<elu» 
qu'ils youloient exciter à boire. * Cet 

*'Hîc Regina gravem gemmîs- aur^çiue gro»; 
p6(cit , 

Ifi^lévitque mero pateram • • • • • • • • • • ^' 

— &înmenfa laticum libâvît hon<Srem.^. 
Prîmdqtte lihato fummo tenus ittîgit ore : 
Tum Bitix dédit incrépitaiis ; ille impîget 

hauiît 
S^imantem pàteram , & pkno Ce pr^Iiît aura; 
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ufage s'eft conférvé en Flandre, ea 
Holande , & dans }e Nord : on fait 
Feflai , c'eft-à-dire , qu'avant que dé 
Vous préfencer le vafe « on en bolc 
un peu , pour vous marquer que vou9 
pouvez en boire fans rien craindre. 
De là , par eiitenHon , par imitation > 
on s'eft fervide/?rapin<ïre pouit Uprer. 
quelqu^un , le trahir pour faire plaifir à 
un autre j le livrer » le douer côme on 
done la coupe à boire après avoir fait 
l'eflai. Je vous le livre ^ dit Térencè > 
en fe fervant par extenfion du ïnot 
Ter. Fun. propino , moque^^-^ous de lui tant mil 
4^lJ' '^^"^ vous plaira , hune vobis deridéndum 
propino. 

Nous avons vu dans la cinquième; 
partie de cette Grammaire^ que làr 
prépofition fupléoit aux râport* 
qu^ort i>e feuroit marquer par ï^% terr 
lïiinaifons des mots ; qu'elle marqupit 
un raport général oii une circonftance 
générale , quiétoit enfuite détermir-. 
née par lé mot qui ftiit la prépofî- 
tio^- 

Or,ces raports ou cîrconftances 
générales font prefque infinies ; &c 
le nombre des prépoUtions eft estiez 
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netneot borné; mais ppurfufléerà 
celles qui manquent « on done divers 
ufages à lamemeprépaficion. 

Chaque prépoution a Ta première 
fignification , elle a fa deftidacion 
principale > fon premier fens propre ; 
& eniuice par exten(ion , par imita* 
tion » par abus , en un mot par cata^ 
chrèfe , on la fait fervir à marquer 
d'autres raports qui ont quelque ana* 
logie avec la deftination principale 
4e la prépofition» & qui font fuâiia* 
ment indiqués par le fens du mot qui 
eft lié à cette prépofition ; pu exem- 
ple: 

La prépofition in efl une prépofr* 
tion de lieu, c'eft-à dire, que fon 
premier ufage eft de marquer la cir- 
conftance générale d'être dans un 
lieu. Céfar fut tué dans h fénat , en* 
trer dans une mai/on > ferrer dans uni 
cajf^tie. . 

Enfuite on eonfîdère par meta-- 
phore les diféren;tes fituations de l'ef- 
prit &jdu corps , les diférens états de 
la fortune , en un mot les diférences 
manières d'être , come autant de 
lieux où rixome peut fe trouver i âc 
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ali^rs on^ dit par extenfion , être iani 
la joie j dans la crainte^ dam le dejfeitVf 
dans la berne ou dans la maip^aife forr 
tune ^ dans une parfaite famé ^dans h 
défordrej dans Vépée^ dans la robe ^ 
dansle*doute^ùfc, 

Oîî fe fertauflî de cette prépoff- 
tîon pour marquer le tems : c'eft en* 
core par extenfion, par imitation ; 
on conjSdère le tems corne un lieu> 
nolo me in témpore hoe videat fenex ^ 
c'eft ledernier vers du quatrièmeaâe 
de PAndriènedeTéren^e» 

Ubi & ibi font des adverbes de 

lieu ; on les fait fervir auffi par imi^ 

ration pour marquer le tems, hœcr 

y.'gf. T^éîen^ wAi ^ifia , après^ que ces mots furent 

ce ,* And. dfts , après ces paroles. Notz tu ibi na^ 

hU'iz/^'^' ^"^ -^ (ofc/Mrgajîf) n'alâtes-vous pas 

fur le champ gronder votrrfîls ? ne 

kii dîtes vous rien alors ^ 

On peut faire de pareilles obferva- 

tions fur les autres prépofttions , Se 

fur un grand nombre d'autres mots. 

» La pr^pofition- après , dit M; 

w"'fhMil ^ ^'^^^ de Dangeau ,* marque pre* 

prépofition » mièrèmeut poftériorité dé lieu en-^ 

''^"^^ ji^tue des perfones .oo- des cbofea» s 
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'm marcher après (juelqu^un; le valet court 
^ après fon maître ; les ConfeiUers font 
» affîs après les Pjréjidens. 

Éafuite, conGdéranc les boneurs; 
les richeiïès , &c. corne des êtres 
réels t oo a dit par imitation , courir 
après les honeurs j foupirer après fa^lh 
berté. 

» Après , marqtie auflî poflériorîté 
» de tems , par une efpèce d'extea- 
» fioa de la quantité de lieu à celle da 
a» tems. Pierre eft arrivé après Jaqueu 
9> Quand un home marche après un 
9> autre « il arive ordinairement plus 
9» tard ; après demain ^ après àîné^ &c« 
. » Ce Tableau eft fait dH après U Ti^ 
9^ tien.. Ce yayfage efifait diaprés na^ 
9% ture: ces ^çons de parler ont ra- 
9> port à la poftériorité de tems. Let 
» Titien avoit fait le tableau avane 
a> que le peintre le copiât $ la nature 
9 avoit formé le payfage avant qjia 
i» le peiatre le repréfentâr. 

Cpft ainilquelesprépofitionsia- 
tlnes à S^fub marquent aufli le tenis,» 
come je l'ai fait voir en. parlant des 
prépofitions, 

5<Ilme femble, dit ALrÀbéd^ 
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* Dâi^geau .qu'il Teroît fort utile rfé 

* faine voir cornent on eft venn à do- 
» ner tous ce^ diversufagesà un mê- 
» me mot ; ce qui eft cotoun à la plu-*. 
30 part des langues. 

Le mot A^htures »p<, n'a fignifié 

d'abord que le rems 5 enfuite. par ex- 

tenfion il a fîgnifié les quatre faifons 

. d« Tannée. Lorfqu'Hof^ère dit que 

Î1M.L. V. depuis k comencemznt des tems lesheufes 

que U foin des portes du ciet leur eji 
Rem. p. confié } Madame Dacier remarque 

^^ * qu'Homère apèle les heures ce que 

nous apelons les faifons. 

Hcfo4.L.2. Hérodote dit que les Grecs ont 

pris des Babyloniens Tufage de divi-i 

Piîne, L. fer le jour et! douze parties. LesRo- 

y.c.âo. jûains prirent enfuite cet iifage des 
Grecs, il ne fut introduit chez les 
Romains qu'après la première guerre 
punique : ce fut vers ce tems là quô 
par une autre cxtenfron l'on dona Té 
nom à^hieures aux douze parties du 
Jour, & aux douze panies dé la nùîti 
celles-ci étoient divifées en quatre 
veilles , dont chacune comprenoit 
trois heures. 
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Dans le lan^g^ de l'E^liffe, k» 
Joars de Ja femaine ^ui fuiveni: ledi* 
xnatu:he , font apelés fériés par ex- 
tenfîon. 

Il y avoic parmi les anciens â^ 
fêtes & des fériés ; Jes fttes étoient 
des jours folemnels où l'on faifoic 
des jeux & des facriBces avec pompe; 
les fériés étoient feulement des jours 
de repos où Ton s'abftenoit du tra^ 
vaiU F eftus prétend que ce motvient 
àfiriéndis plSlimis. 

L'année chrétiène començoit au^- 
trefois au jour de Pâques ; ce qui étoU 
fondé fur ce paiTage de S. Paul: 
Quâmodq Chriflus refurréxit à môrtuis , Hom, c. a 
ka Sr nos in novitàu vitœ ambulémus. 

L'Empereur Conftantin ordona 
que l'on s'abftiendroit de toute céu- 
vré fervile pendant la i}uin2aine de 
Pâques , & que ces quinze jours fer 
xoienç fériés : cela fut exécuté du 
moins pour la première femaine; 
aind tous les jours de cette prer 
inière femaine furent fcriej. Le len- 
demain du dimanche d'après Pâques 
fut la féconde férié , ainfi des autres» 
L'pn dona enfuite pax extenfion , p%i( 
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HnitatioOf le nom de férié féconde "i 
troijîème^ quatrième , &c. aux aurres 
jours des fema'mes fuivantes» pour 
éviter de leur dpner les noms pro> 
fanes des Dieux des payens. 

C^cft ainfi que chez les Juîfe le 
nom de fabat (fabatum) qui figniH 
fie repos , fut doné au feptrème jour 
de la femaine , en mémoire de ce 
qu'en ce jour Dieu fe repo(a , pour 
ainfi dire , en eeflant de créer de 
nouveaux êtres : en fuite par exte»- 
fion on dona le même nom à tous 
les jours de la fem^kie ^ en ajoutant 
premier , fécond ^ troijîime j &c. pri^ 
vfia j fecunda y &cc. fahbatôrum* Sâba* 
tum (e àt\t auffî de la (èmaine* On 
dona encore ce. nom à chaque feptiè^ 
me ;année^ qu'on apela année fabad^ 
jwe, & enfin à l'année qui arivoit 
après fept fois fept ans , c'étoit lé 
jubilé des Juifs ; tems derémiffioiîs 
de reftitutron , où chaque particu- 
Ker rentroit dans fes anciens hérita^ 
ges aliénés , & où les efckves deve* 
Roirent libres. 

Notre vtïhe aUr , fignifie dans lô 
fstt^ propre ; ft ttanfporter £urt /ieic 
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li ttn aufre; mais en fuite dans corn- 
t^n de ièns figurés n'e(l-il pas em<^ 
ployé par extenfion! Tout mouve- 
ment qui aboutit à quelque fin ; toute 
manière de procéder , de fe conduire , 
d'ateîndre à quelque but ; enfin tout 
ce qui peut être comparé à des voya<* 
geurs qui vont enfembl^ > s'exprime 
par le verbe aler s }t vau j oiâje vas ; 
nier àfisfim ^ dkr droit au but : il ta 
loin ^ c'eft-à dire , il fera de grands 
progrès , aler étudier , aler lire^ &c. 
- Devoir , veut dire dans le fens pro- 
pre , être obligé parles loix à payer ou 
àfairequelaut chofe .* on le dit enfuité 
par exteniion de tout ce qu'on doit 
faire par bienféance , par politefle » 
nous devons aprendre ce que nous devons 
AUX autres ^ & ce que les autres nous 
doivent. 

Devoir fe dit encore par exten- 
fion de ce qui arivera, corne fi c'é- 
toit une dette qoi dût être payée : 
je doisfortir :inJlruifei['Vous de ce que 
"VOUS êtes ^ de ce que vous n^êtes pas j 
y de ce que vous deve^ être, c'eft-à-r 
dire , de ce que vous ferez » de ce à 
^ujoi voui êrei defltîné^ 
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Notre verbe auxiliaire avoir , qutf 

nous avons pris des Italiens » vient 

dans fon origine du verbe hàbére » 

CMfarfrffui' jvoit » pofféder, Céfar a dit qu'il en- 

éLilm%^eZ voya au devant route la cavalerie 

ex cm»i pro' q^'y ^voit aflcmblée de tpiite lapro- 

utnTéibélat. vioce, qutm cmxSlum hahtbat. Il dis 

,^*^^G if- ^"^^^^ ^^"* **" même fens, avoir les 

co,L. i/ 'firmes tenues à bon marché » c'eft-à^ 

veaigàJia^ dire , avoir prw fej fermes à bon mar^ 

rîdempsMhZ ché , Us tenir à bas prix. Dans la 

^^f*. ..^v. fuite on s'eft écarté de cette fignifi- 

Idem ibid, . jj • o ' - z 

Noftrainado- catrott propre d avoir , & on a joint 

icfcéntiaœ q^ verbê oai métaphore & par abus , 

citam. Ter. » un uipin , a un participe ou ad- 

Eun. A& 2. ^eâif; ce font des termes abftraits 

.3.v.s>2. j^^^ ^^ p^^^^ coine de chofes ré-. 

elles*: amâyi , j'ai aimé > habeo amà^ 
tum ; aimé dV. alors un fupin , ua 
nom qui marqiie le fentiment quei 
le verbe fignifie ',. je pofsède le fen- 
timent d'aimer , corne un autra 
pofsède fa montre. On eft fi fore 
acoutumé à ces façons de parler » 
qu'on ne fait plus atention.à Tan- 
ciène fignificatioo propre à^ avoir j, 
oa lui> en done une autre qui ne fi^ 
gnifie at^oir que p^ âgur^ x. & qui 
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fnarqii:e en deux mots le même fens 
que les Latins exprimoient en un feol 
mot. Nos Grammairiens qui ont tou- 
jours raporté notre Grammaire à la 
Grammaire latine >« difenc qu'alors 
avair efl uq verbe auxiliaire , parce 
qu'il ^ide le fupin ou le participe 
du verbe à marquer le même tems 
que le verbe l^tin, iignifie en un (eul 
mot* 

Etre ^ ayoir ^ faire , font les idées 
les plus fimples , les plus coraunes , 
& le$ plus iptéreflant^es pour l'home : 
prj,e$hctfp€>s,pa.rjedjc toujours de tout 
par c.ampi^mfoii à eju?'m?mes ;. de 
là vient que cçs mots ont été le plus' 
détournés àr des ufoges diférens : itre 
ajjis ^ être aimé ^ ^c (imr Jk V argent , 
éMfiirpcu^t avo^r honte, ani/oir quelque^ 
ciwfe fàm.^ SfC ejî mQÎas <^ mots 
avoir J^ité . - ' -. ■ '■ 

Pe.plus., les homes. réalilent leursL 
^k^ijà^iom i ih fiO partent par inaî-, 
ration , corne ils parlent des objeti 
seel»: *nfi iU fe fontfervisdu mot 
4y9if fth pôrtemcde<:l\c>fe9;iinâriiméet 
& h çbpfe^ôt^lb^ Qi^.di^ ceti^ 
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w des défauts^ lespajjtons ont leur ufagej 
Ha de Vefprit ^ il a de la vertu : & en- 
fuite par imitation & par abus , il a 
4Ùmé^ il a lu ^ Sec, 

Remarquez eirpaiTant que le verbe 
K eft alors au prêtent , & que la (igni* 
fication xlu prétérit n'eft que <ians le 
fupin ou participe. 

On a fait auffi du motiZ un terme 
abftrait, qui repréfente une idée gé- 
nérale , l'être en général ; il y a des 
homes qui difent , Ulud quod efi ^ ihi 
habet hémines qui dicunt: clans la bone 
latinité on prend un autre tour i 
come nous l'avons remarqué ail-; 
leurs. 
Notre il dans ces façons de par- 
T.Liv.L. 1er, répond au rei^des Latins: Pr6^ 
iK.a.25. piûj metum resflierat , la chofe avoît 
été proche de la craîine : c*eft- à- 
dire , il y avoit eu fujetdecraîndte#- 
Res ita fe habet, il eft ainfi. Res 
tua àgitur : il s'agit de vos intérêts ;^ 
&c. 

• Ce n'ôft pas feulement la pro- 
priété dWoir f -quîon a atribu'ée à* 
des étires iÂanimé^f&làideS' idées âbf-* 
«raite&> on kmi^i& ^^t^bué cêlle*^ 
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8e î^ouloir .* on àk cdd veut dite ^ au 
lieu de cela Jîgnifie j un telverh veut 
un tel cas ; ce bois ne veut pas brû' 
1er s cette clé ne veut pas tourner ^&Cm 
Ces façons de parler figurées font (î 
ordinaires » qu on ne s'aperçoit pas 
même de la figure. 

La (igniiicatiao des mots ne leur 
a pas cté donée dans ane aiïemblée 
générale de chaque peuple , dont le 
léfulcat ait écé (ignifîée à chaque par*, 
ticulier qui eft venu dans le monde.; 
cela s'eft fait intenfibiement, & par 
réducation : les enfans ont lié la 
iigniâcation des mots ^ux idées que 
l'ufage leur a fait conoître que ces 
mots (ignifioient. 

I. A mefure qu'on nous a doné 
du pain, & qu'on nous a prononcé 
le mot de pain^ d'un coté le pain a 
gravé par les yeux fon image dans 
notre cerveau » & en a excité l'idéç : 
d'un autre coté ^ le fon du mot pain 
a fait auflî fon impreffion par les 
oreilles , de forte que ces deux idées 
accéflbires , c'eft à dire , excitées en 
BOUS en mêmetems, ne fauroient fe 
réveiller féparément , fans que Ti^ç 
lexçite l'autre» ~ S 
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2. Mais parce que la conoiflânee 
des autres mots qui figni tient des 
abftraâions ou des opérations del'e£> 
prie ^ ne nous a pas été donée d'une 
manière aufli fenfible ; que d'ailleurs 
la, vie des homes éft courte , & qu'ils 
font plus ocupés de leurs befoins 8c 
de leur bien être , que de cultiver leur 
efprit , & de perfedioner leur lan- 
gage ; corne il y a tant de variété 
& d'inconflance dans leur iituation» 
dans leur état, dans leur imagina* 
tion, dans les diférentes relations 
qu'ils ont les uns avec les autres ; 
^ue par la dificulté que les homes 
trouvent à prendre les idées préci- 
fes de ceux qui parlent , ils retran- 
chent ou ajoutent prefque toujours 
à ce qu'on leur dit ; que d'ailleuj-s la 
mémoire n'eft ni aflez fidèle, ni aflez 
fcrupUleufe pour retenir & rendre 
'exaâément les méme^ mots & les 
mêmes (ons , & que les organes de 
^ parole n^ont pas dans tous les ho- 
mes une conformation aflez unifor* 
me poulr exprime^ les fons précifé- 
ment de la même manière ; enfin 
famé 1<^ langues ne font point aflez 
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fécondes pour fournir à chaque idée 
un mot préci's qui y réponde: de tout 
cela il eft arivé que lesenfans fefont 
infenfiblement écartés de la manière 
de parler de leurs pères » corne ils fe 
font écartés de leur manièrede vivre « 
& de s'habiller ; ils ont lié au même 
mot des idées diférentes & éloignées» 
ils ont doné à ce même mot des figni- 
£cations empruntées, & yontataché 
un tour diférent d'imagination : ainii 
lès mots n'ont pu garder long tems 
une (implicite qui les reftraignit i 
un feul ufage ; c'eft ce qui a caufé 
plufîeurs irrégularités aparentes drn$ 
la Grammaire & dans le régime des 
mots ; on n'en peut rendre raifon que 
par la conoifl'ance de leur première 
origine, & de l'écart, pour ainfi di- 
re, qu'un mot a fait de fa première 
lignification & de fon premier ufage : 
ainfi cette figure mérite une atten- 
tion particulière , elle règne en quel- 
que lorte fur toutes les autres figu- 
res* 

Avant que de finir cet article , je 
crois qu'il n'eft pas inutile d'obfer* / 
•ver que la catacnrèfe n'eft pas tou- 
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Jours de la même efpèce. 

I. il y a la catachrèfe qui fe fait 
lorfqii'oa dotie à un mot une figni'* 
fication éloignée, qui n'eft qu'une 
fuite de la îigniHcation primitives 

* c'eft ainfi que fuccwrnre lignifie aî-> 
der , fecourir : Pétere , ataquer i 
Animaivérttrt , punir: ce qui peut 
fouvent être raporté à, la meta* 
lepfe , dont nous parlerons dans la 
fuite. 

II. La féconde efpèce de cata- 
chrèfe n'eft proprement qu'une forte 
de métaphpre , c'eft lorfqu'il y à imi^ 
cation & comparaifon > corne quand 
on dit fzrnr d^argent , feuille dtp^-^ 
pUtj &c. 



IL 

J^x Métonymie* 

Changement J^jg mot de Métofiymu fignifie trant 
^^iriTquI* pofition , ou changement de nom , 
jdans la corn- ^^ nom pout ufl âutrej^ 
.^ufS^^^ En ce fens cette figura comprenci 
^ent , & de tQiis ^s amies tropes î cas: d^n^ tp]4S 
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les tropes y un mot n'étaot pas pria 
daos le fens qui lui eft propre , il ré- 
veille une idée qui pouroit être ex* 
primée par un autre mot. Nous re* 
iDarquerons dans la fuite ce qui dis- 
tingue proprement la métonymie des 
autres tropes» 

Les maîtres de l'art reftraignent 
la métonymie aux ulages fuivans. 

J.La cause four l'éfetj 
pat exempte : vivre de fon travail , 
e'eft-à-dire, vivre de ce qu'on ga* 
g'ne en travaillant. 

- Les Païens regardoient Cérèsco^-J 
me la Déefle qui avoit fait fortir le 
blé de la terre , & qui avoit apris aux 
homes la manière d'en faire du pain : 
ils croyoient que Bacchus étoit le 
Dieu qui avoit trouvé l'ufage du vin ; 
ainfî ils donoient au blé le nom do 
Céris , & au vin le nom de Bacchus ; 
on en trouve un grand nombre 
d'exemples dans les Poètes : Vir- 
gile a di[t , un tfieux Bacchus j pout Vlr^.JEt^ 
dire du vin vieux. Impléntur véteris '• ^•*^^* 
Baachi. Madame des Houlières a fait 
une balade dont le refrein eft, 
Vamourlanguit (^s^ Bacchus & Cérès, 

Diij 
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i9 La Métonymie; 
Ceft la traduaioft de ce paflage ié 
A^'ikT Térencc, fine Cérere & Ilibero friget 
Venus^ Ceft à-dire, qu'on ne tonge 
guère à faire l'amour quand on n*a 
pas de quoi vivre» Virgile a dit : 

Xxu u Y. Tum Cérerem corriîptam undis cerealîi^ue 
*«i. arma 

Expédîunt feffi rcrum. 

Scarron, daos fa traduif^ion bur- 
lefque , fe fert d'abord de la même 
figure; mais voyant bien que cette 
façon de parler ne feroit point çn« 
tendue en notre langue , il en ajoute 
l'explication : 

Scarron > Lors Ait des vaiflJ^atix descendue 

viftl'lr Toute la Cérèscorompue;- 

En langage un peu plus humain i 
C€& ce de (ïuoi l*on feit du pain, 

Ov|de a dit » qu'une lampe prête à 
s'éteindre fe ralume quand on y verfo 
Pallas , * c'eû-à dire, de l'huile : Ce 
fut Pallas > felon la fable , qui la pr e-: 

>* Cujusab aI16c|uiîs inima ha?cmorIbiinda re^ 

vixit. 
Ut yîgîl infusa Pàllade flamma fblet* Oviii 
.Trifi, JL, IV. El. y# V. 4t 
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ftiière fit fortîr l'oUvicr de la terre ; 
9c enfelgna aux homes l'^rt de fairQ 
de l'huile ; atn(i Palbs le pren(t 
pour rhuile» corne Bacchus pour lé 
vin, . 

On raporte à la même efpèce do 
figure les façons de parler , où la 
nom des Dieux du PagaQifme fet 
prend pour la chofe à quoi ils pré-? 
iidoienty quoiqu'ils n'en fufient pa$ 
les in venteurs^ Jupiter fe prend poui 
l'air, Vulcain pour le feu : ainfi pour 
dire, où vas -tu avec ta lanterne? 
Plante a dit, Quo âmhulas tu, qui .^'*"**' 
VuLcmum in cjornu ""condufufn geris? :.°*^^^. v! 
Où vas- tu toi qui portes Vulcaia i«5. 
enfermé dans une corne? Et Vir* 
gile, furit Vulcinusi & encore au /Ejix.$y%:s€u 
premier livre des Géorgiques » vou- 
lant parler du vin cuit ou du refîné 
que fait une ménagère de la cam* 
|>agne , il dit qu'elle fe fert de Vul- 
cain pour difliper llu&midité du vin 
.doux. 

Aut dulcîs mufllVulcânodécoquIthumd- Georg,i.T^ 
rem. *^i« 

Neptune fe prend pour la mer ; 

Div 
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Mars le Dieu de la guerre fe prend 
fouvent pour la guerre même , od 
pour la fortune de la guerre , pouç 
l'événement des combats , l'ardeur; 
l'avantage des combatans. Les hifto- 
riens difent fouvent qu'on a com- 
batu avec un Mars égal , aquo Marte 
pugnâtum efl , c'eft-à-dire , avec un 
avantage égal; ancipiti Marte ^ avec 
un fuccès douteux : rârio Mart^ i 
quand l'avantage eft tantôt d'un cô« 
té , & tantôt de l'autre. 

C'eft encore prendre la caufe pour 
l'éfet , que de dire d'un Général ce 

\i )i'.::' .., qui , à la lettre, ne doit êtreentendu 
que de Ton arnjée j il en eft de même 
lorfqu'on done le nom de l'auteur à 

• j fes ouvrages : il a lu Cicéron , Ho- 
race,, Virgile; c'eft-à^ife, les our 
Vragcs de Cicéron , &c. 

Jefus-Chrift lui-même s'eft fervî 

<le la métohymie en ce fens ,. lorf- 

qu'il a dit » parlant des Juifs : Us ont 

lue. c.xvi. Moïfe & les Prophètes, c'eft-à-dire . 

*• *^» ils ont les livres de Moïfe & ceux 
des Prophètes. 
On done fouvent le nom de Tou-^ 
' yriei; à l'ouvcag^ i on dit ^m diag 
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î|Ue c'eft un Van^Rùbah , an Kouf^ 
Jeau , un Pug:ton , c'eft à-dire , un 
drap de la manufadure de Van Rov 
bais , ou de celle de Rouflèau , &c; 
OeÀ ain(î qu'on done le nom du 
peintre au tableau : on dit j'ai vu un 
beau Rembtant « pour dire un beau 
tableau fait par le Rembrant. On 
dit d'un curieux en edampes » qu'il 
a un grand nombre de Cullots , c'eft* 
à dire , un grand nombre d'eftampes , 
gravées par Callot. 

On trouve fouvent dans l'Ecri- 
ture Sainte ./^coir , ITraël^ Juda j qui 
font des noms de ratriarches , pris 
dans un fens étendu pour marquer 
tout le Peuple Juif. M. Fléchier , 

Earlant du fage & vaillant Macha- 
ée, auquel il compare M. dcTu- 
rêne, a dit » cet home qui réjouif- „è?re de^Mi! 
» foit Jacob par fes vertus & par Tes deTuièiiç« 
9> exploits, ce Jacob ^ c'eft-à-dire , le 
Peuple Juif. 

Au lieu du nom de Péfet , on le 
fert fouvent du nom de la caufe inf- 
trumenrale qui fert à le produire: 
ainfi pour dire que quelqu'un écrit 
bien » c eft-à dire, qu'il forme biea ' 
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les caraâères de l'écriture» on (dll^ 
qu'il a une bdk main. 
é Laplume eft aufli une caufe inftru- 
mentale de l'écriture , &parcohfé« 
quent de la compoTition; ^ïnG plume 
fe dit par métonymie , de la manière 
de former les caraftères de l'écri- 
ture . & de la manière de compor 
fer. 

Plume fe prend auflî pour l'auteur 
même , c'e/î une bone plume ^ c'eft-à- 
dire » c'ell un auteur qui écrit bien : 
c'e/î une de nos meilleures plumes ^ 
c'eft-à dire , un de nos meilleurs au- 
teurs. 

Style , fignifie auflî par figure la 
manière d'exprimer les penfées* 

Les anciens avoient deux manié-; 
res de former les caradères de l'écri- 
ture ; l'une étoit pingendo^ en pei- 
gnant les lettres , ou fur des feuilles 
d'airbres , ou fur des peaux prépa- 
rées , ou fur la petite membrane in- 
térieure de 1 ecorce de certains ar- 
bres ; cette membrane s*5apèle en la- 
tin liber t d'où vient livre; ou fur de 
petites tablètes fait;esde l'arbrifleau 
fapirus^ ogi fur de la toile, &c. Ils 
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^crîvoient alors avec de petits ro- 
féaux , & dans la fuite ils fe fervirenc 
auflî de plumes corne nous. 

L'autre manière d'écrire des en^ 
ciens, éîoit incidéndo ^ en gravant 
les lettres fur des lames de plomb ou 
de cuivre ; ou bien fur des tablètes 
de bois i enduites de clre« Or pour 
graver les lettres fur ces lames , ou 
fur ces tablètes , ils fe fervoient d'ua 
poinçon, qui étoit pointu par ua 
bout. & aplati par l'autre: la pointe 
fervoit à graver , & Textrémité apla- 
tie fervoit à éfacer ; & c'eft pour cela 
qu'Horace a dit fîylum vérurt ^ tour- Lîb. i. fa^ 
ner le ftylc , pour dire > éfacer^ cori'- ^'^'^^^ 
gcTj retoucher à un ouvrage. Ce poin*- 
çon s'apeloit Stylus , * Style, tel eft * De svxoç 
le fens propre de ce mot ^ dans le coiumna , 
fens figuré , il fignifie la manière p«i<TT#w# 
d'exprimer les penfées. C'eft en ce 
fens que l'on dit , le ftyle fublime, 
le ftyle fimple , le ftyle médiocre t 
le ftyle foutenu , le flyle grave , le 
ftyle comique , le ftyle poëtique , le 
ftyle de la converfation , &c» 

Outre toutes ces. manières difé- 
ïeaées d'exprimer les penfées , mar 
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nîères qui doivent coovenÎT auxiîl^ 
jets dont on parle , & que pour cela 
on apèle ftyle de convenance ; il y 
a encore le ftyle perfonei : c'eft la 
fiîanière particulière dont chacun ex- 
prime fes penfées. On dit d'iA au- 
teur que fon ftyle eft clair & facile , 
ou au contraire , que fon ftyle eft 
obfcur , embarafle» &c. on reco- 
noît un auteur à fon ftyle, c'eft à- 
dire , à fa manière d'écrire , corne oa 
reconoît un home à fa voix > à fes 
geftes» & à fa démarche. 

Style fe prend encore pour les dî- 
férentes manières de faire lés procé^ 
dures félon les diférens ufages éta- 
blis eti chaque jurifdiâion : le ftyle 
du Palais > le ftyle duConteil, le ftyle 
des Notaires , &c» Ce mot a encore 
plufieurs autres ufages qui viènent 
par extenfîon de ceux dont nous ver 
Dons de parler. 

Pinceau , outre fon fens propre ; 
fe dit auffi' quelquefois par métony- 
mie» corne /rfumc&jîyle .-on dit d'un 
habile peintre » que c'eft un favant 
pinceau. 

Voici encore quelques exempl^if 
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tirés de l*Ecrïture Sainte , où la caufe ^ • . ^ 
cft prife pour Téfet. Si* peccâuerit Vtv.u"' 
anima ^ portâbit iniquitâtemfuam ^ elle 
portera fon iniquité , c'eft à dire , la 
peine de fon iniquité. IrAm Démini ^»^J»-«-y^*^- 
fûrtâba quoniam ptccwi , où vous 
voyez que par ]§ colère du Seigneur , 
H faut entendre la pùne qui eft une 
fuite de la colère» iSTan morabitur opus Levic. c*. 
mtrcenàrii m apud te ufque mànè^T^^^^'^^ 
opus , V ouvrage , c'eft à dire , le fa- 
laire , la réconapen^fe qui eft due à 
Vouvrîer à caufe de fon travail, To- 
bie a dit la même chofe à fon fils 
tout fimplement ; Quieimque tihl àli- Tob. c, iw 
quii operàtus fuerit ^ fiatim ci mtrcé^ ^'^^^ 
aem rejlitue , & m£rces mercenârii tui 
apud te omninb non remâneat. Le Pro- 
phète Oféedit, que les Prêtres man- 
geront les péchés du peuple , peccâta orée, cé.*vf 
pàpuU mei cdmedent , c'eft à dire , les v. «. ^ 
vidimes ofertes pour les péchés, 

II. L'ÉFET FOUR LA CAUSE: 

. corne lorfqù'Ovkfe dit qu^e mont 
Péliott n^a point d'ombres , nec habet Metam* t; 
Pélion ombras s c'eft- à dire . qu'il ^«-^-^^^-^ 
n*a point d''arbres , qui font la caufe 
jdô l'ombre iromtre , qui eu Téfet des 
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arbres, eft prife ici pour lesarbret 
mêmes. 

Dans la Genèfe . il eft dit de Ré- 
becca , que deux cations étoient en 
elle ; * c eft à-dire , Efau & Jacob , 
les pères de deux nations ; Jacob des 
Juifs, Efaii des Idunupens. 

Les Poëtes difent la pâle mort j les 
pâles maladies , la mort & les mala- 
î>erfc,Proi. dies rendent pâle. PaUidàmque Pyré-- 
Tien , la pâle fontaine de Pyrène : 
c'étoit une fontaine confacrée aux 
Mufes. L'aplication à la poëHe rend 
pâle , come toute autre aplicatioa 
violente. Par la même raifon Vir* 
gile a dit la trifte vieillefle. 

JEn. L. VI. Pallentçs habitant morbi triftîfque Senédus. 

Lib.i.od. Et Horace, PàUidamors. La mort; 
^' la maladie, & les fontaines confa- 

• crées aux Mufes ne font point pâ- 
les ; mais elles produifent la pâleur: 
ainfi on done à la caufe une épi- 
thète (^m\e convient qu'à l'éfet, 

III. L.E CONTENANT POUR IK 

^Duaegentes (îintin utero tup , Se duo po- 
puli ex ventre tuo diridéntur, Cen* c. XX v. 
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• o NT E N u : corne quand on dit ^ 
il aime la bouteille ^ c'eft-à-dire , U 
aime le vin. Virgile dit que Didon 
ayant préfentc à Bitias une coupe 
d'or pleine de vin , Bitias la prit & 
fe lava j s^aroja de cet or plein / c'eft à- 
dire s de la liqueur contenue dans 
cette coupe d'or. 

•••••• ille impîget haufit iEa.i«vi 

Spumàntem pateram , & pleno Ce pr6iuit 743,^ 
auro. 

Auro eft pris pour la coupe , c'eft 
h matière pour la chofe qui en eft 
faite , nous parlerons bien-tôt def 
cette efpèce de figure , enfuite la 
coupe eft prife pour le vin. 

Le ciel , où les anges & les faints 
jouiffenc de la préfence de Dieu , fe 
prend fouvent pour Dieu- même : • 

Implorer lefecours du ciel ; grâce au ciel : ^^'f^'^œî^ 
y ai péché contre le ciel & contre vous ^ & coram te. 
dit Tenfant prodigue à fon père. Le ^u<:.c.xv.v. 
cieKe prend auffi pour les Dieux du siiuittcrra 
Paganifme. " Z^s^^'^Tcfb. 

La terre fe tut devant Alexandre ; l. x. c. i. v, 
c'eft-à-dire, les peuples de la terre 
fe fournirent à lui : Kome défaprouvê 
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la conduite d^Appiusj c'eft à-dire , fe* 
Romains défaprouverent : Toute VEu^ 
rope s'eft réjouie à la naifTance du 
Dauphin 5 c'eft-à-dire , tous les fou- 
verains , tous les peuples de l'Europe 
ie font réjouis. 

Lucrèce a dit que les chiens de 
chafle mettoient une forêt en mouve- 
ment j * où l'on voit qu'il prend la 
foret pour les anîmau-x^uî font dans 
la forêt. > 

Un nid fe prend auflî pour les pe- 
tits oifeaux qui font encore au nid« 

Carcer, prifon , fe dit en latitt 
d'un home qui mérite la. prifon. 

IV. Le nom du liiEU , ou une 
chofe fe fait , fe prend ,pour jla 
CHOSE MESME t on dit utïCaudebec , 
au lieu de dire » un chapeau fait à 
Caudebeç , ville de Normandie. 

On dit de certaines étofes, c^eji 
une MarfeiUe , c'cft-à- dire , une étofe 
de la manufaâure de MarfeiUe : c*ejt 
une Perfej x'elè-à dire, une toile 
peinte qui vient de Perfe*. 

* Sepire plagis (àltatn canibul^ue ciécfi 
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^A propos de ces fortes de noms ; 
fobferverar ici une méprife de M« 
Ménage , qui a été fui vie par les au- 
teurs du Diftionaire Univerfel , ape-; 
lé comunément Ditftionaire de Tré- 
voux; c'cft au fujet d'une fortede lame 
d'épée qu'on apèle Olinde .• les olinrH 
des nous viènent d'Alemagne , ds 
fur-tout de fa ville de Solingen , dans 
le cercle de Weftphalîe : on prononce 
Solengue. Il y a aparence que c'eft 
du nom de cette ville que les épées 
dont je parle, ont été apelées des 
dindes par abus. Le nom d^olinde , 
nom romanefque, était déja^con^y 
corne le nom de Silvie ; ces fortes 
d*abus font aflez ordinaires en fait 
d'étymologie. Quoi qu'il en foit » 
M. Ménage & les auteurs du Didîo» 
naire de Trévoux n'ont point ren- 
contré heureufement , quand ils on« 
dit que les olindes ont été ainfi ape". 
léerdelaville d'Olinde dans le Bréjil], 
d^oà ils nous difent que ces fortes dt 
lames font venues. Les ouvrages de fer 
ne viènent point de ce pays-là r il 
nous vient du Bréfil une forte de 
t)ois que nous apeloiis bréjil^ il eo^ 
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vient auifi àii fucre, du tabac» dit 
baume , de l'or , de l'argent, &c: 
inaîs on y porte Je fer de l'Europe,' 
& fur-tdut le fer travaillé* 

La ville de Damas en Syrie, ail 
^pié du mont Liban , a doné (on nom 
à une forte de fabres ou de couteaux 
^u'on y fait : il a un vrai Damas , 
c'eft à-dire , un fabre ou un couteau 
qui a été fait à Damas. 

On done auflî le nom de Damas à 
une forte d'étofe de foie , qui a été 
fabriquée originairement dans la ville 
de Damas ; on a depuis imité cette 
forte d'étofe à Venife , à Gènes, à 
Lyon , &c. ainfî on dit Damas it 
Venife ^ de Lyon^ &c. On done en- 
core ce nom à une forte de prune , 
dont la* peau eft fleurie de façon 
qu'elle imite l'étofe dont nous ve- 
nons de parler. 

Fayence eft une ville d'Italie dan^ 
la Romagne î on y a trouvé la ma- 
tiière de faire une forte de vaifsèle 
de terre verniffée, qu'on apèle de 
lafayences on a dit enfuite par mé- 
tonymie , qu'on fait de fort belles 
fayences en Holande , à Nevers ,. à 
Rouei» , &c« 
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Ç*eftainfi, que fe. Lycée fe prend 
pour lesdifciples d'Arillote »au pouc 
la doéliine qu'Ariftoce enfeignoit 
dans le Lycée. Le Portique fe prend 
pour la Pliilofophie que Zenon en- 
feignoit à Tes difciples dans le Por-^ 
tique. 

Le Lycée étoit un lieu près d'A4 
tliènes » où Aridote enfeignoic la 
Fhilofophie en fe promenant avec 
fps difciples ; ils furent apelés Péripa^ 
t^titUns du grec peripateo ^ je me pro- 
mène : on ne penfe point ainfi dans le ^J^^!^' 
Lycee^ c*eft-à dire, que les difciplei 
d' Ariftote ne font point de ce fenti- 
mtnu . ^ 

Les anciens avoîent de magnifia 
^ues portiques publics où ils aloienc 
le promener ; c'étoient des galeries 
baàes i foutenues par des colones 
ou par des arcades » à peu près come 
la Race Rpyale de Paris , & corne 
les cloîtres de certaines grandes mai- 
ions religieules. Il y en avoit un 
cntr'autres fcMrt célèore à Athènes , 
où le philo fophe Zenon tenoit fon 
école .• ainfi par le Portique on entend 
ibuvent la philofophie de Zenon , 1^ 
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doârîhe des Stoïciens ; car les dîfcP 
ciples de Zenon furent apelés Sfoif* 
I»». ciens du gtccfloa^ ^ui fignifiejn)»*^ 
tique. Le Portique rCefl pas tôufôurs 
i^ accord avec le Lycée, c*cl^-à-dire, 
que les fentimens de Zenon ne font 
pas toujours conformes à ceux d' A- 
jfiftote. 

Rouflèau^pour dire <}ue Cicéron 
dans fa maifon» de campagne médi- 
toit la philofophie d*Ariftote & 
celle de Zenon , s'explique en ces 
termes : 

Roudeaii , Ç'eft là que ce Romain, doat Téloqueiîte 
|.iv«2.ode3. '' voix. 

D'un joug prclque certain , fiuva fâ RépiH 

blique, 
Fortîfioît fôn cœur dans l'énnle des loîx ^ 
Et du Lycée , & du Portique, 

Académus laîffaprès d'Athènes un 
héritage où Platon eivfeigna la phiw 
lofophie. Ce lieu fut apelé Acaii* 
miej du nom de fon ancien pofTef^ 
feur ; de là la doârine de Platon 
fut apelée l^ Académie, On done auflî 
par extenfion le nom d'Académie à 
diférentes aifemblees de tàvaos (]u^ 
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fifapUquent à cultiver les langues , le$ 
fciences, ou les beaux arcs. > 

Robert Sorbon , co&fefleur & au- 
mônier de S. Louis, inftitua dans 
l'XJniverfit'é de Paris cette fameufe 
école de Tlieologie > qui du nom de 
fon fondateur eft apelee Sorbmt •* le 
nom de Sorbone fe prend auffi par fi-* 
gure pour les Dodeurs de Sorbone, 
pu pour les fentimens qu'on y enfei* 
gne : La Sorbone enfeigne que la puij^ 
fdnçe Eçcéjîajiique ne peut ôter aîix 
Rois les courones que Dieu a mifes fur 
leurs têtes ^ ni dijpenfer leurs fujets du 
firment de fidélité. Regmiin i3>eum non ^ Jo»»» ^* 
eft de hoc myndo. *^"'* ^* ^** 

V. Le SlGDïE POUR LA CHP.SII 

Dans ma vîeinefi^ langtiîflànte » Quinaulf« 

ï.e Sceptre ^ue je tiens pèle à ma maîn trcm- ^^«^.^ o«» >^ 

- . ■ ,' ■ 

Ceft àdir^ , je ne fuis plus d^ns un 
âge convenable pour me bien aqui- 
ter des foins que demande la Royau-- 
té. Ainti le' 6c«prre fe prend pour 
l'autorité royale ; U bâton de Maré-^ 
fhal di France^ pour la dignité dq 
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Maréchal de France ; le chapeau de 
Cardinal j & même fimplement le cha^ 
peau fe dit pour le Cardinalat. 

Uépée fe prend pour la profeffiort 
militaire ; la Robe pour la Magiftra* 
ture, & pour l'état de ceux qui fui* 
vent le bareau. 

A la fin j'ai quîtc la Robe pour TÉpéc. 

Cicéron a dît que les armes doivent 
céderila robe. 

Cédant arma tog^e ; concédât laùrea 
lingua. 

C*eft-à-dire , cotmme il l'explique 
lui-même , * que la paix Pehiporte 
fur la guerre , & que les vertus ci- 
viles & pacifiques font préférables 
aux vertus militaires. 
. 93 La lance , dit Mézerai , étoit au- 

HifToTrcde » trefois la plus noble de toutes les 
France,wM jj armes dont fe fervifîent les Gen- 
^tom. 3- p- ^j tilshonimes françois : « la que- 
nouille étoit auflî plus fou vent qu'au* 



. * More Poetârmnloctitus hocîntélHgî y&r 
loi., beilum ac tumultum paçi a^ue otio 
cojiceflïirum. OV» Orat. in Pifbn* n. 7 j* 
aliter xxx. i ' 
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jourd^hul entre Ids mains des fem- 
mes : de là on die en pludeufs oca« 
fion^ lance , pour (ignifier un home , 
& qumouille pour marquer une fem- 
me : fief qui tomSe de lance en ^we- 
muille , c'eft à dire , fief qui paffe des 
mâles aux femmes Le Royaume de 
France ne tombe point en quenouille , 
c*eft à d^re, qu'en France les femmes 
ne fuccèdent point à la' courone : 
mais les Royaumes d'Efpagne, d'An» 
gleterre , & de Suède, tombent en 
quenouille : les femmes peuvent auflî 
fuccéder à l'Empire de Mofc^wie. 

C'eft ainfi que du tems des Ko^ 
tndlnsle^faifceaux fe prenoient.pour 
l'autorité confulaire ; les aigles ro« 
mairhes , pour les armée.^ des Ro- 
mains qui avoient des aigles pv>ur 
enCeignes. L'Aigle qui eft le plus 
fort des oifeaux de proie « étoit le 
fymbole de la vidoire chez les Egyp- 
tiens. 

Saluftea.dit que Catilina, après saluil. OcîL 
avoir rangé fon armée en bataille , 
fit un corps de réferve des autres 
cnfeignes , c'eft à-dire , des autres 
troupes . qui lui reftoienc , réliqua 
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On trouve fouvenc dans les au- 
teurs latins Pubes , poil folec. pouc 
dire lajeuneffij les jeunes geni/c'eft 
ainfî que nous difons familièrement 
à un jeune home , y^ous êtes une jeune 
barbe ; c'eft-à dure , vous n'avez pas 
encore aflfez d^expérience. Canities , 
les cheveux blancs , fe prend au/fî 
*3.Reg.c. pour la vieillefle. * Non dedàcesca^ 
*•/*' ^- nitiem ejus ad inferos. * * Deducétis ca^ 
^1. V. 38. nos meos cum doiore ad injeros. 

Les divers fymboles donc les an* 
cîen« fe font lervis , & dont nous 
nous fervons encore quelquefois pour 
marquer ou certaines Divinités , ou 
certaines nations , ou enfin les vices 
& les vertus, ces fymboles, dis je, 
font fouvent employés pour mar- 
quer la chofe donc ils font le fym^ 
bole. 

Boileau , En vain au Lion belgique 

^^r /"'xT^* Il voit Y Aigle germanique 

mur. Uni lous ks Léopards» 

Par le Z*io« belgique , le Poète entend 
4es Provinces-unies des pays-bas: par 
l'aigle getmaunique j U entend l'Aile* 

joiagnej 
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mague ; & par les Léopards > il défî^ 
gne l'Angleterre » qui a des léopards 
dans fes armoiries. 

Maïs qui fait enfler la Sambre 9 
Sous Us Jumeaux eStàyési 

Sous Us Jumeaux, c^eft à dire , à la 
fin du mois de mai & au comence- 
ment du mois de Juin Le roi afliégea 
Namur le 2^ de Mai 1 6p2. & la ville 
fut prife au mois d^ Juin fuivant* 
Chaque mois de l'année eft défîgné 

Î)ar un figne vis- a vis duquel le foleil 
e trouve depuis le 2i* d'un mois ou 
environ , jufqu'au 2i. du mois fui- 
vant. 

Sunt Arles ) Taurus > Gemini, Cancer , Léo » 
Vlrgo, 

lâbraqué , Sc6rpms , Arcitenens » Caper » 
Amphora >Pifces. 

Arles t le Bélier comence vers le l if 
du mois de Mars , ainfi de faite. 

â» Les villes » les fleuves , les ré- Uômt An^ 
» gions & même les trois parties du "*în ?,Ç^'2* 
» monde avoien t autretois leurs iy m* i u^ 
9» botes , qui étoient corne les armoi- 

JE 
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n ries par lefquelles on les diftinguoH 
la les une)i des autres* 

Le trident efl le fymbole de Nepr 
tune: le pan eft le fymbqle deJu- 
non : l'olive ou l'olivier eft le lym* 
bole delà paix & de Minerve , Déeffê 
des beaux arts : le laurier étoit le fy ow 
bole de la victoire : les vainqueur? 
çtoient çouroD^s de laurier, même 
les vainqueurs dans les arts & dan$ 
les fciçnçes, ceft à-dire, ceux qui 
f'ydillinguoientau deflusdesautreSf 
Peut erre qu'on en ufoit aiofi à Té- 
gard de ces derniers, parce que le 
laurier étoic conTacré à Apollon^ 
Dieu de la poëfie & des beaux ^rts» 
Les Poètes étoient fouslaproteftion 
d'Apollon ^ de Baccbus » ainfi tU 
étoient couronés , quelquefois de lau- 
Hàr. u I. ^^^^ » ^ quelquefois de lierre , doSà^ 
Od. I. V. 29. rum iiderœ prœmiafrontiumB 
ftguf ic La palme étoit auffi le fymbole de 
Pcrfet la viâoire. On dit d'uo- faint , qu'il 

a remporté la palme du martyre.. Il 
y a dans cette expxeffiofi une méto^ 
nymie » paline fe prend pour vic^ 
toire j & de plus l'expreffion eft mé- 
taphorique ; la viâoif^ donc oa 
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yeut parler , eft une vidoire fpiri* 
tuèle. 

» A l'autel de Jupiter , dit le P. de An^îq. ex. 
« Montfaucon , on mertoit des feuil- ^^i*J**°**** 
» les de hecre : à celui d'Apollon > de 
•» laurier : à celui de Minerve , d'oli* 
» vier : à l'autel de Venus , de myrte : 
» à celui d Hercule . de . peuplier : à 
9> celui de Bacchiis , de herre 2 à ce- 
» lui de Pan • des feuilles de pin. 

VI, Le NOM ABSIKAlT POUK LB 

CoNCR bX. J'explique dans un article 
exprès le fens abftrait Hc le fens con-» 
eret , fobferverai feulement ici quQ 
H. mcheur qR un terme abftrait; mais 
quand je dis que ce papier ejl blanc , 
blanc eft alors un terme concret. Un 
nourri efclava^e Je forme tous ^es jours 
pour vous t dit Horace, c'eft à dire , 
vous^vez tous les jouts de nouveaux 
éfclaves, libiférvitus crefcn n >va. 5^^- Hor lîv. 2: 
^itus eft un abftratt , au lieu dtfen/ij ^^- *• ^- **• 
ou novi amatéres qui tibi ferviant. In-^ Hor. liv. 2, 
yidid major ^ au deflus de l'envie, ^^'^°* 
c'eft-à-dire , triomphant de mes en» 
vieux. 

CujlMia a garde , confecvatîon , Mn, 1. ix. 
fe prend en latin pour ceux qui gar* ^'^^^' 



ees^' 
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dent , noSem cuftiiia ducit infomnemi 
Spes, refpérance, fe dit fouvent' 
Ttor. c. pour ce qu'on efpère. Spa qu» différa 
itm. v^ 12. ^m- affligit ànimam. 

FttitiOy demande, fe dit aufli pour 
i«ilc^.c.i. la chofe demandée. D^dit mihi dS^ 
^- *^ minus petitionem mtam. 

Libii.fab. C'eft ainfi que Phèdre a dit , tua, 

^* calâmitas non fentiret , c'eft- à-dire ^ 

tu calamitéfus non fentires. Tua cala-- 

mitas eft un terme abftrait , au lieu 

que tu calamitéfus eft le concret. Crc' 

* VbiL fiib. ^^^ ^^^'' longitudinem * poui: collum 

t. longum : & encore corviftupor * ^ qui 

** ibid, 6b. ^^ l'abftraic , pour corrusjtupidus qui 

eft le concret. Virgile a dit de même, 

tl^f,"^' ferri ri^or^** qui eft l'abftrait , au 

lieu de ^rrwm rigidum qui eft le con-» 

cret. 

* V n« Les parties du corps qui font 
regardées corne le fiège des paffions 
& des fentimens intérieurs , fe prè- 
jient pour les fentimens mêmes : c'eft 
ainfi qu'on dit il a du cœur , c'eft-à-: 
dire » du courage. 

Obferyez que les anciens regar^ 
doient le coeur comme le fiège de Id 
fapflfe» de 1 efprit , de i'adre^ç ; dinû 
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Habet cor * dans Plaute , ne veut pas *Çatieft& 

j* • Il j cillida« habet 

dire corne parmi nous , elle a du cou- ^or. piaute. 
rage , mais elle a de l'efprit ; ^ir cor-* '*«f«« «ft- 4. 
dâtus^ veut, dire en latin un home de ${ îft^mihî 
fins^ qui a un bon difcernement. jor. si raidie 

Cornutus , philofophe Stoïcien » /^ulii^»et 
qui fut le maître de Pcrfe , & qui a -p^-"'- Mof- 
été en fuite le comentateur de ce Poë- " v.*3. 
te » fait cette remarque fur ces paroles 
de la première fatyre: fum petulànti 
fplene cachinno. » Phyfici dicunt hô- 
99 mines fplene ridére > felle iràfci , 
>j jécore amâre , corde fapere & pul- 
»> mône jadari. « Aujourd'hui on a 
d'autres lumières. 

Perfé dit que le i/entre , c'eft à dire , Perfc. 
la faim » le befoin , a fait aprtndre aux P'^^^Ç* 
pies 6* aux corbeaux à parler. 

La cen/ik fe prend auflî pour Tef- 
prît , le jugement ; Ola beUe tête ! s'é- "^,^^^[1^^ 
crie le renard par Phèdre , quel ioma- brumnonha* 
ge, eUe n'a point de cervèk! On dit fe".'?'^^* 
d'uti étourdi , que c'eft une tête fans 
cervéU : Ulyfle dit à Euryale , félon 
la traduâion de Madame Dacier , 
jeune home^ vous ave\ tout Pair d'un oàifr.r.ù 
éceri/elé : c'eft à dire ^ corne elle l'ex- ^* '^* 
plique dans Tes favantes remarques > 

JE iii 
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pous avc( tout rair (Pun home peu fagéi 
Au contraire , quaod on dit , ceji un 
borne de tête j ceft une bone tite , on 
veut direque celui dont on parle , eft 
un habile home , un home de juge- 
ment. La têtejui a tourné j c'eft-à- 
liire , qu'il a perdu le bon fens, la 
préfence d'efprit. Avoir de la tête , fe 
dirauflî figurément d'un opiniâtre: 
Tête de fer ^ fe dit d'un home apliqué 
fans relâche , & encore d'un entêté. 
La langue, qui eft le principal or- 
gane de la parole , fe prend pour la 
parole : c^ejl une méchante langue $ 
c'eft à dire, c'eft un médifant; as^olr 
la langue bien pendue , c'eft avoir le 
talent de la parole , c'eft parler far 
cilement. 

. V 1 1 !• Le nom du maître de la 

maifon (e prend auiE pour la mai- 

'JEn.i.y. fon qu'ilocupe : Virgile a dit .jam, 

^"* préximus ardet Ucàlegon , c'eft à-dire , 

le feu a défa pris à la maîfon d'Ucar 
légon. 

On done aufÏÏ aux pièces de mo-^ 

noie le nom du Souverain dont elles 

jplauu'BiC' portent l'empreinte. Ducéntos Fhi^ 

â*t vtsî'"' %^^ ^«^^^^ ^^^^^^ •• q^'^Me '«nd« 
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deux cens Philipes d'or : nous dirioâs 
deux cens Louis d^or. 

Voilé les principales efpèces de 
métonymie. Quelques-uns y ajoutent 
la métonymie; par laquelle où noroc 
ce qui précède pour ce qui fuit,*oa 
ce qui iuit pour ce qui précède; c'eft 
ce qu'on apèle l'Antécédent 
POUR LE Conséquent, ou 
LE Conséquent POUR l'An- 
técédent; on en trouvera des 
exemples dans la métalepfe > qui 
n'eft qu'une efpèce de métonymie 
à laquelle on a doné un nom par- 
ticulier 2 au lieu qu'à l'égard des au- 
tres efpèces de métonymie, dont 
nous venons de parler , on fe con- 
tente de dire métonymie de la caufe 
pour l'éfet , métonymie du conte- 
nant pour le contenu , métonymie 
4u figne , &c* ' 
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III. 

La Métalefse. 

niTiAii4«. JL'A Métalepfe cft une efpèce de 
Tranjmutâ^ métonymîe , par laquelle on expli- 
îranj^*- 9^6 c^ q"* ^"i^ pour faire entendre 
0i.,m,apio. ce qui précède j ou ce qui précède 
pour faire entendre ce qui fuit ; elle 
ouvre , pour ainfi dire , la porte , dit 
Quintilien , afin que vous paifîez 
Tnft. orat. 1. d'une idée à une autre , ex àlio in 
VIII. c. 6. ^Ij^j^ viam preftau; c'eft Tantécédent 
pour* le conféquent , ou le confé* 
quentpour l'antécédent , & c'eft tou- 
jours le jeu des idées acceflbires dont 
l'une réveille l'autre. 

Le partage des biens fe fefoit fou» 
vent & fe fait encore, aujourd'hui , ed 
tirant au fort : Jofué fe fervit de cette 
manière de partager. *: 

* Cumque fiirrexîflèntTÎrî» ut pérgerent 
ïkd defcribcndam terram , praecépît eis J6fiie 
dicens ; circuite terram & delcribite eam ac 
revertimini ad me ; ut hic coram d6mino , în 
Silo mittam vobis ibrtem* Jojué y cha]^ 
xvm, V, 8. 
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^ Le fort précède le partage ; de là 
Vient que fors en latin fe prend fou- 
vent pour le partage mêine » pour 
la portion qui eft échue en partage ; 
c'eft le nom de l'antécédent qui e(l 
doné au conféquent. 

Sors fignifie encore jugement, ar-» 
rêt , c'étoit le fort qui décidoit chez 
les Rorojains , du rang dans lequel 
chaque caufe devoit être plaidée : ^ 
ainu quand on a dit /bri pour juge* 
ment » on a pris l'antécédent pour 
le conféquent. 

Sortes en latin fe prend encore 
pour un oracle , foit parce qu'il y 
avoit des oracles qui fê rendoienc 
par le fort » foit parce que les ré^ 
ponfes des oracles étoient corne au« 
tant de jugemens qui régloient la defc 



^ Ex moreromino non audlebimnr cau/a; i 
mR per (brtem ordinitx Témpore enim quo 
czuËs audi^bibnir) conyeniébant omnes , unr- 
de & concilium : k ex (brte diéniro 6rdineiQ 
acciplébant , quo poft dies trigînca fiias caiH 
Êsexequérentur» undec&ur/iammoyet. SePr 
YÎns in illud Virgilti . 

Nec vero faae fine (ôrte datas y* fine jddiee 
icdes. .£o» !• Vt y» \^w 

Ex 
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tinée » )e partage > l'état de ceux qui 
les coofultoient. 

On croit avant-que de parler ; je 

* Créaidi ^ c^^^^ , * dit le I rophcte . & c*efl pout 

propter quoi cela quc jc parlc. Il n'y a point là 

fen7.v.t ^^ métalepfe : mais il y a une méta^ 

lepfe quand on fe fert de parler ou 

de dire pour (îgnifier croire^ direz- 

vous après cela que }e ne fuis pas 

de vos amis^ c'eft-à-dire, croiresr 

vous ? aurez vous fujee.de dire ? 

Cedo veut dire dans le fens pro-' 
. pre ,;c cède , je me rens : cependant pai 
une métalepfe de l'antécédent pouc 
le conféquenc , cedo fîgnifie fou» 
vent dans les meilleure auteurs dita 
o\xdonnei[.' cette fignification vient, 
<}e ce que quand quelqu'un veut 
Dous parler» & que nous parlons 
toujours nous-mêmes, nous ne lui 
donnons pas le tems de s'expliquer : 
>écouteimoi a nous dit il; hé bien j^ 
vous cède, }evous écoute , parlez ; 
€tdo , die. 

Quand on veut nous donner quel- 
que chofe , nous refufons fouvent 
par civilité , on nous prefle d'accep- 
ter , & enfin nous xepondons je vom 
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tède^ ]% vous obéis , je me rens , 

donn^ y ccdo » da s teio qui* eftieplus 

poli de ces deux mots , eft demeuré 

tout feui dans le langage ordinaire » 

fans être fuivi de die ou de da qu'on 

fuprime parelUpferccdo fignifie alors * 

ou l'un ou l'autre de ces deux mots , 

félon le fens ; c'efl; ce qm précède 

pour ce qui fuit ; & voilà pourquoi oa 

dit également cedo , foit qu'on parle 

à une feule perfone > ou à plufieurs : 

car touc l'ufage de ce mot , dit un ^^mcu 

ancien Grammairien > c'eftde deman^ auSc/îin^ 

dex pour foi , cedo lihi pofck & eft im^ &»« ^«'^«« » 

On raporte de même à la meta* . 
lepfe ces façons de parler , il oublie 
ks bienfaits > c'eft-à dire , il n'eft pas 
reconooiflant* Souvenef^i^ous de notre 
convention^ c'eft-à-dire , obferveï nO« 
trc convention : Seigneur, ne uûusrep* 
fournie^ point de nos fautes , c'eft-à- 
dire, ne nous en puniflez point »acor- 
dez nous en le pardon : Je ne vous Q"^"* o»"^' 
eonois pas . c'eft4 dire i je ne fais au. ntr"nt & Z 
c*m cas de vous » je vous mépriiè » tifîcanu ^ 
vous êtes à mon égard c4)me n'étant 
point» * , ^ 

Evj 
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Am^hî'^a ^^^ ^^^' » '^ ^ ^^'^" ' ^^^^ ^*^^ ^^"'^ 
iy?fc.^3.'v.* vent fl eft mort s c'eft l'antécédent 

13. pour le conféqueot. 

Rac Mi-- * • • * «C'en eu fait, Madame r&j*ai vécu,' 

thrid. ad. V. • rt \ j» • 

u. dcrn. c elt a-dire , je me meurs. 

Va mort eft regreté par fes amis ; 
ils voudroient qu'il fût encore en 
vie, ils fouhaitenc celui qu'ils ont 
perdu , ils le defîrent : ce fentimtent 
fupofe la mort , ou du. moins l'ab* 
iènce de la perfone qu'on regrète^ 
Ainfi la mort , la féru ou Vabfince 
fcnt l'antécédent ; & le d^r^ U re^ 
grec font le conféquentrOr, enU^ 
tin dejîderariy être fouhaité , fe prend 
pour Jrre mort, être perdu ^ être ah^ 
jknt , c'eft le conféquent pour ran>- 
^ Curt. 1. técédent , c'cft une métalepfe. Ex 

m.^11*^ n. ^^^^ ^l^^^^jl^l friginta omninà &• 

^uo^ou félon d'autres, frecmuomn*- 
này ex pedltibur dejîderàti fum ^ du 
côté d'Alexandre il n'y eut en tout 
que trois cens fantâSîns de tués » 
Alexandre ne perdit que trois cens 
^13^^ homes d'infanterie. NuUa nâuis défi" 
derabàtwr : aucun vaifleau n'étoît dé- 
filé » c'eft*à dij-e « aucun vaiÛeau ae 
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petit » il n'y eue aucun vailTeau de 
perdu, 

» Je vous avois promis que je ne 
3» ferois que cinq ou fix jours à la 
•» campagne , dit Horace à Mécénas, 
w & cependant j'y ai déjà pafle tout 
» le mois d'Août, 

Qulnque dies tîbt pollicltus me rure fiituntm» 
Sextilemtotum, mendax,desideror. cp.7, ' 

Ou VOUS voyez que desideror veut 
dire par métalepre , je fuis abfent de 
Rome » je me tiens à la campagne/ 

Par la même fi^re , defiderâri fî- 
gnifie encore manquer ( dejlcere) être 
tel que les aurres aient befoin de 
BOUS. » Leis Thébains , par des in- 
•» trigues particulières , n'ayant point 
39 mis Epaminondas à la tête de leur 
• armée, reconurent bien tôt le be- 
90 foin- qu'ils avoient de Ton Ubileté 
» dans l'art militaire r ce* dejideràri cor».Nflp* 
tmptatft Epaminénd(tdiligéntia. Cor- ^p»"»- «• It 
nélius Népos dit encore que Mené- ' '^'^^ 
clide jaloux de la gloire d'Epami^- 
nondas » exhortoit continuèlement 
les Thébains à la paix , afin qu'ils ne 
ientiiTent point le beibin qa'ij;s(. 
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avoîent de ce général. Hortâri foUi^ 
bat Thebanos 9 ut pacem bello antefir-* 
rent ^ ne illLus imperatdris opéra àefi^ 
derarétur. 

La métalepfe fe fait donc lorf-« 
qu'on pafle corne par degrés d'une fî- 
gnification à une autre : par exemple » 
quand Virgile a dit, après quelques 
Poft.âliquot ^pis , c'eft à-dire , après quelques 
denVmUbor auuées ! les épis fupofent le tcms de 
ttîftas. virg. ja niôiflbn , le lems de la moiffon 
£ci,,.v.7o. ^^p^^^ j,^^^ ^ ^ j,^^^ j-^p^j.^ la révo- 
lution de Tannée, Les Poëtes prè- 
Bent les hivecs » I%s étés, les moif- 
fons , les autones , & tout ce qui 
n'arive qu'une fois en une année, 
pour l'année même. Nous difons dans 
fe difcours ordinaire , cefl un vin de 
qmtre feuilles f pour dire , c'eû un vin 
de quatre^ ans; & dans les coutu-^ 
Cout. de ines qu tirouve hais de quatre feuilles j, 
94. vté5. c dl a-aire, bo»s de quatre années. 
^ Ainfi le nom des diférentes opéra- 
tions de l'agriculture fe prend pour 
le tems de ces opérations , c'efï lô 
eonféquent pour l'antécédent , la 
moiffan fe prend pour le tem[vde la 
|Doi;0bn » U vendange pouf le tems 
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de la vendange ', il ejï mort pendant la 
tnoiffon . c'eft à-dire , dans le tems de 
la moiflbn. La moiflfon fe fait ordi- 
nairement dans le moi:» d'Août , ainG 
par métonymie ou métalepfe , oa . 
apèle la-moiflTon VAoât ^ qu'on pro- 
lionce Voâ > alors le tems dans lequel 
une cbofe fe fait ^ fe prend pour la 
chofe même 9 & toujours à caufede 
la liaifon que les idées accelToires ont 
entre elles. 

On raporte auffià cette figure ce$ 
(açons de parler des Poëces , par 
lefquelles ils prènent l'antécédent 
pour le conféquent, lorsqu'au lieu 
d'une defcription , ils nous mçtent 
devant les yeux le fait que la defcrip- 
tion fupofe.* 

» O Ménalque ! fi nous vous pet-f 
9y dions, dit Virgile , * qui émaille* 
» roit la terre de fleurs f qui feroic 
»3 couler les fontaines fous une orn- 
ai bre verdoyante ? « C'eft à-dire » 
qui chanteroit la terre émaillée de 
fleurs ? Qui nous eh feroit des def^ 

* Quis caneret nymphas? Quîs humum 
floréntibus hcrbis Spargeret , aut viridi fottt 
tes iadikeret umbrâ ! Kirg. Eclt iv. v. i9» 
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criptions aufli vives & auffi rianféS 
que celles que vous en faites ? Qui 
nous peindroic corne tous ces ruif- 
féaux qui coulent fous une ombre 
verte î 

Le même Poëte a dît , * que » SU 
9 lène envelopa chacune des fœurs 
•» de Phaéton avec une écorceamère, 
» & fit fortir de terre de grands peu- 
s>pliers; «c'eft-à-dire, que Silène 
chanta d'une manière Avive lamé» 
tamoi-phofe des fœurs de Phaéton en 
peuplier > qu'on croyoit voir ce chan«- 
gement. Ces façons de parler peu« 
vent être raportées à i'nypotypofe 
dont nous parlerons dans la fuite. 

^ Tum Phaetontiadas nAi(co drctfmdat 
amirx 
C<irtic!s, atque folo procéras érigit alno^ 



r 
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IV. 

Xa Synecdoque.* 

I E terme de Synecdoque fignîfie ^^'"•'^J?^ 

compréhenfion , conception : en éfet . fionT^ ^^ 
dans la Synecdoque on fait concer 
voir à l'e(prit plus ou moins que le 

* On écrit ordinairement Synecdoche 9 voici 
les rai(ons qui me déterminent à écrire Sy* 
rue do que. 

I ^ . Ce mot n'efl point uii mot vulgaire qui 
ibit dans la bouche des gens du monde , en- 
forte qu'on puiflè les confiilter pour conoitre 
Tuâge ^u'ii faut (ùivre par raport à la pro- 
nonaation de ce mot, 

1^. Les gens de lettres que j'ai conHiltésle 
prononcent diféremment , les uns difent Sy 
necdock€ihiîczn<ioi(ky come Roche ^ &let 
autres (butiènent avec Richelet , (|u'on doit 
prononcer Synecdoque, 

3 ^ . Ce mot eft tout grec Sv»i)c/«;c« \ il &ut 
idonc le prononcer en conferyant au % (à pro- 
nonciation originale , c'eft ainfi qu*on pio* 
nonce &qu*on écrit «T«;^i ; Monarque ti^*fàfx»t 
&uMafx«« Y Ptntateuque » ietn<tr%^x*% \ Aodtoi^ 
maque « KiS'^%(iàxy « TéUmaque , T»Aî,u«3tM ^ 
^Cr On conlèrve la même prononciation dant 

Vcho , Hx'^ ; Ecole « Scholji 2;:c»^i » &C. 

Je crois donc que f^necdoque étant im mot 
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mot dont on fe fert ne fignifie danS^^ 
le fens propre. , 

Quand au lieQ de dire d'un home 
qu'il aîtoe le vin^ je dis qu'il aime 
la bouteille , c'eff une fimple méto* 
nymie, c'eft un nom pour un autre: 
mais quand je dis cent voiles pour cent 
vaiiTeaux, non feulement je prens un 
nom pour un autre , mais je done au 
mot i/oiles une fignification plus éten- 
due que celle qu'il a dans le fens 
propre ; je prens la partie pour le 
tour, 

La Synecdoque eft donc une ef- 

fcîcntîfique qui n'eft point dans Tufige tuf- 

Eîre , il feut l'écrire d'une manière qui n*in* 
ifê pas à' une prononciation peu convena-) 
ble à fon origine. 

4®» L'ufiige de rendre par ch le x def 
Grecs i a introduit une prononciation fran- 
Çoifè dans plusieurs mats que nous avons ptH 
des Grecs. Ces mots étant devenus comuns, 
8c Tufâge ayant fixé la manière de les pronon- 
cer & de les écrire , refpeôons l'ufàge , pro« 
nonqons cai/cAîJme y machine > chimère^ Ar^ 
€hidUcre , Architt^e , fltc. come nous pro- 
nonçons «v^/ dans les mots firançois : mais en- 
core un coup Synecdoque n'eft point un mot 

vulgaire , écrivons donc & proiionçons S^-î 
^ecdoijue. 



dby Google 



La SyNECDo'iiUfi; ii^ 

pèce de métonymie » par laquelle on 
done une fignihcation particulière à 
un mot * qui dans le lens propre a 
une fignification plus générale ; ou 
au contraire , on done une fignifi- 
cation générale à un mot qui dans 
le fens» propre n'a qu'une fignificar 
^tîon particulière. £n un mot » dans 
la métonymie je prens un nom pour 
un"=â^re , au lieu que dans la fynec- 
doqi^e , je prens le plus pour le moins ^ 
ouïe moins pour le plus. 

Voici les diférentes fortes de Sy* 
neicdoques que les Grammairiens onc 
remarquées. 

i.Synecdoque du genres 
corne quand on dit les mortels pour les 
homes , le terme de mortels devroic 
pourtant comprendre auffi les ani- 
maux qui font fiijets à la mort auffi- 
bien que nous : ainfi , quand par les . 

mortels on n'entend que les honaes » 
c'eft une fynecdoque du genre : on 
dit le plus pour le moins. ^ ^î**'** ^? 

Danslbcnture Sainte, cre^fure ne vénum pr«* 
Cgnifie ordinairement que les homes ; ^'^^^J^ ^^^ 
c'eft encore ce qu'on apèle la fynec* creatdr». 
^o^ue du genre , p<irce qu*alor$ un ^^^ ^' ^^* 
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mot générique ne s'entend que d'uftô 
cfpèce particulière : créature eft un 
mot générique » puifqu'il comprend 
toutes les efpèces de chofes créées » 
les arbres » les animaux , les métaux » 
&c. Ainfi lorfqu'il rie s'entend que 
des homes , c'eft une fynecd<)que du 
genre , c'eft-à-dire , que fous le nom 
du genre , on ne conçoit , on n^ex- 
prime qu'une efpèce particulière ; on 
reftraint le mot générique à la (impie 
figniiicawon d'un mot qui ne marque 
qu'une efpèce. 

Nombre eft un mot qui fe dit de 
tout aflTemblage d'unités : les Latins 
fe font quelquefois fervis de ce mot 
en le reftraignant à une efpèce par« 
tîculière, 

I. Pour marquer l'harmonie , le 
chant : il y a dans le chant une pro - 
f*e/*«< portion qui fe compté. Les Grecs 
apèlent audi ruthmos tout ce qui fe 
fait avec une certaine proportion i 
Quidquid certo modo 6* ratiônefit. 

Virg. Ed. , , , , Numéros m<^ininî , fi verba tenére m« 
ix.v.«. 

» Je me fouvîens de la mefure» 

» de l'harmonie » de la cadence ^ à\\ 
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93 chant , de l'air ; mais je o'al pa$ 
^3 retenu les paroles. 

2.Mumerus fe prend encore en 
l^articullerpour les vers*, parce qu'en 
éfet les vers font compofés d'un cer- 
tain nombre de pies ou de fylla* 
bes: Scribimus numéros ^ nousfefons Vetté(Mt.ii 
des vers. ^••^* 

5. En françois nous nous fervons 
nuilî de nombre ou de nombreux ^poat 
marquer une certaine harmonie , cer* 
taines mefures , proportions ou ca^ 
dences r qui rendent agréables à l'o* 
xeiUe un air , uryrers , une période, ^ 
un difcours. Il ^a un certain nom- 
bre qui rend les périodes harmooieu- 
fes. On dit d'une période qu'elle eft 
fort nombreufe , numerofa oràtio ; cîc. Draw 
c'eft^dire, que le nombre des fylU* "«"uLic.' 
bes qui la compofent eft fi bien diftri- 
bué , que l'oreille en eft frapée agréa- 
blement: numerui a auifi cette ugni< 
iication en latin. In oratiàne nùmerus cîc. Orar; 
latine f gr(zcè pu^utf , inéjfe dicitur. • . • 
• . Àd capiéndas aures ^ ajoute Cicé- 
ron , nàmeri ah oratére quxruntur : & 
plus bas il s'exprime en ces termes ; 
Arifiéuks p^rjum in oratiém ntat e/fè , 



n» Ll« aiiter 
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numerumjubct. AïittotQ ne veut point 
qu'il fe trouve un vers dans la profe , 
c*eft-à dire , qu'il ne veut point que 
lorfqu'on écrit en profe , il fe trouve 
dans le difcours le même aflemblage 
de pies , ou le même nombre de fyl<- 
labesqui forment un vers. Il veut ce- 
pendant que la profe ait de l'harmo* 
nie ; mais une harmonie qui lui foit 
particulière , quoiqu'elle dépende 
également du nombre des fyllabes & 
de l'arangement des mots. 

II, Il y a au contraire laSvNEC* 
DOQUB DE L^ESVEÇ^ : c'eft lorfqu'ua 
mot » qui dans le fehs propre ne (igni- 
fie qu'une efpèce particulière , fe 
prend pour le genre j c'eft ainfi qu'on 
apèle quelquefois voleur un méchant 
home. C'eft alors prendre le moins 
pour marquer iepZwj. 

il y avoit dans la Teffalie , entre 
le mont Ofla & le mont Olympe , 
une. fameufe plaine apelée lempe» 
qui paflbit pour un des plus beaux 
lieux de la Grèce ; les Poëtes grecs 
& latins fe font fervis de ce mot par- 
ticulier pour marquer toutes fortes 
de belles campagnes. 
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» Le ^oux fomeil , dit Horace « 
9» n'aime point le trouble qui règne 
^ chez le^ grands , il fe plaît dans les 
9» petites maifons de bergers » à rom* 
9> bre d'un ruiCTeau , ou dans ces 
9> agréables canapagnes , dont les ar- 
» bres ne font agités que par le zé- 
» phires << & pouE marquer ces câoir 
pagnes , il fe fert de Itmpé •• 

• • • Sammus agréiHum ^^^ j 

Lenis vir6rum , non humiles domos od. i. v. 21, 
Faitidit , umbrofâmque ripam , 
Non zéph)ris agitaia Tempe. 

Le mot de corps & le mot d^ame fe 
prèfleni aulli quelquefois iéparémenc 
pour tout l'home : on dit populaire- 
ment, furtout dans les provinces, ce 
corps-là , paur cet home là ; voilà un 
plaifant corps ^ pour dire un pUilant 
perloniige» On dit auffi quily a cent 
miUtama dam une pille , c'eft à dire, 
cent mille habitans. Omnes anirrKt do- Gen. c. 4<r. 
mus Jacob y toutes les perlones de la ^-^7. 
famile de Jacob. Génuiîféxdecim âni^ IW, v, is; 
mas 9 il eut fei^e enfans* 

m. 6YNBCUOQ.UEDANSLK , 
jKOMB&£» c'eft iQifqu'on, mec, ua 
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iingulier pour un plurier » ou un plu- 
lier pour un fingulier. 

I . Le Germain révolté ^c^eùh dire, 
les Germains , les Alemands » Pénend 
vitnt à nous ^ c'eft-à dire» les énemiîm 
« Dans les hiftoiiens latins on trouve 

fouvent pedes pour pédites ^ le fan- 
talSii pour les fantaffins , Tlnfante* 
lie. 

2« Le plurier pour le finguHer* 

Souvent dans le fryle férieux on die 

nous y au lieu de. je, & de même» 

q^dOBum II ejl écrit dans les Prophètes^ c'eft-à- 

fhhU.uzZ ^^^^* ^^^^ ^^ ^^^^^ ^® quelqu'un des 
Ci 2, V. 23. Prophètes. 

3. Un nombre certain pour un 
- nombre incertain 11 me Va dit ^ dix 

fois , vingt fois , cent fois , rrùUe fois s 
c'eft-à dire » plufieurs fois» 

4. Souvent pour faire un compte 
rond » on ajoute ou l'on retranche ce 
qui empêche que le compte ne foie 
lond : ainfi on dit la verjîon desfep* 
tante ^.ZM lieu de dire la verfion des 
foixante & douze interprètes , qui , 
félon les Pères de r£glife, tradui- 
firent l'Ecriture Sainte en grec, à la 
prière de Ftolémée Philadelphe , Roi 

d'Egypte» 
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Jl'Egypte , environ trois cens ans 
avant J. Ct Vous voyez que c'eft 
toujours ou le plus pour le moins b 
ou au contraire U moins pour leplusm 

ÎV. La PARTIE POUR LE TOUT, 
& LE TOUT POUR LA PARTIE, Ainfî 

la tête fe prend quelquefois pour touc 
riiome : c'eft aiofi qu'on dit comu- 
ncment , on a payé tant par tête , c'eft- 
à-dire A tant pour chaque perfone; 
une tête Jî chère 9 c'eft-à-dire , und 
perfone R précieufe , fi fort aimée. 

Les Poètes difent après quelquei 
moijfons , quelques étés ^ quelques ftî- 
%^rst c'eft- a-dire, après quelques an* 
nées. 

Uonie » dans le fens propre » (î^ 
goifie une vague ^\xn flot , cependant 
les Poètes prènent ce mot pour la 
xùcr, ou pour Teau d'une rivière, 
ou . pour la rivière même. 

Vous juriczautrefols que cette onde icbèle Qnîiiaulw 

. Se feroit vers fà (burce une route nouvèle « J^*' *^- '• 

Plutôt qu'on ne verroit voue coeur dégagé : 

Vo) ez couler ces fl^ dans cette vaâe plaine ; 

Qeft le même penchant qui toujours les en^. 
traîne i 

E 



fc. 3. 
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I.eur cours ne Gha,nge point ^ & YOlis aveîi^ 
changé* 

Dans les Fpcres latins » la poupe. 

ou la proue d'un vaifleau^ie prènenç 

pour tout le vaifleau. Ondic en fraa^ 

çois cent voiksi pour dire cent vaif- 

teaux , TeSlum » le toit , fe prend ea 

l^tin pour toute la maifon; jiLnéan in 

Virg. i£n. ré^ia ducit te£la » eUe mène £née dah$ . 

i.v.655. (on palais. # 

Lapone ^ & même lefiuilde laporte^ 

fe prèqent auÛi en latin pour toute la 

niaifon , tjout le palais , tout le tem*. 

p^e, C'eft peut être par xette efpèce 

de fynecdoque qu'on peut doner un 

fens raifopable à ces vers, de Virr 

gile; 

/En. X. V. T""^ f^rîbus D{v3ç » pc4iâ tefiddine teni«! 

Septa armis , fic^lîcSque alte fiibhixa refedité 

SiDidon ^toi? affife à la porte du; 
temple , fihbus Divœ , comçnt pou- 
voit-elle ê(re a0irç en même tem$ 
ibus le milieu de la^^oûte ^ méUâ 
î^dint ? Çeft que par/<Jï ibus Dhvir ,' 
il &ut entendre d'abord eo généra 
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le teîtiple ; elle vint au temple » fie- 
Ce plaça (bus la voûte. 

Lorfqu'un citoyen romain étoic 
iàit efçlave , fes biens apartenoient 
à fes héritiers ; mais sll revenoic 
dans (a patrie , il rentroit dains la. 

EofTefïïon & jouiflance de tous ks 
ieds : ce droit , qui eft une efpèce 
4e droit de recour , s'apelolt en lacin^ 
jus pûji limiûii j; de poji , après , &; 
de Umen, le feuil de la porte» l'en* 
trée. 

^ Porte 9 par fynecdoque & ^ar aft- 
tonômafe» figniâe anffi la cour du 
Grand - Seigneur , de f Empereur 
Turc. On dit faire un traité avec lét 
Porte 9 c'eft-à dire , avec la Cour Ot- 
tamane. Ç'eft une façon de parler qui 
nous vient des Turcs : ils noment 
Porte par excèlence la porte du fé-t 
r^il » c'eft le palais du Sultan ou 
Empereur Turc . & ils entendent 
par ce mot * ce que nous apeloni^ 
Is Cour. 

Nous difons il y 4 cent feux dans^ 
ce village » c'eft-a - dire » cent fa-^ 
inities. 

"^ On trouve au(fi des noms de vU-^ 

FiJ .^ 
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les , de fleuves . ou de pays partîcu-.' 
liers , pour des noms de provinces 8c 
de nations. * Les Pélafgiens , les Ar- 
• giens, les Pdriens , peuples particu- 
liers de la Grèce , fe prènent pour 
tous les Grecs , dans Virgile & dans 
les autres Poètes anciens 

On voit fouvent dans les Poète» 
Iç Tibre * '^ pour les Romains ; le Nil 
bour les Egyptiens \ la Seine pour 
fei François* 

Boileaa. Chaque çliqiat produit 4^ fevçrîs df Marsi 
5p. u la. Seine a 4es Bourbons » le Tibre i des Cé-^ 

,far$» 

7dem , Fouler aux piés rorgueîl & du Tage & du 
Difcoursau m • Tibrç« 

Fç^r le T^g^ i' entend les Efpa- 
gnôls . le Tage êft une des plus cé^ 
lèbres rivières d'Efpagne. 

V. On fe fert fouvent du nom 
4c LA MATIERE pour marquer la 

*Eurus àd auroram ^îabathxiiue regn* 
lecéffit. Ovid. Metam. 1. 1. v. ^^ i . 
- ** Cum Tiberi, Nik) gràfia nulla fuatt 
Pfôp. 1. i.Eleg. 53. v.io.PerTiberimRo- 
m^nos-, per Nilutn ^gyptiJS mtelliçito^ 
finoa^* in Profen^ • 
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Chose qui en est faite ? le pin ou 
quelqu'autre arbre fe prend dans les 
Poëtespour un vaifleau ; on die co* 
munément de Pargent , pour des piè^ 
ces d'argent « de la monoie. Le fer (e 
prend pour Tépée s périr par ù fer. 
Virgile s'eft fervi de ce mot pour le 
fpcdelacharue: 

At prius ignôtum ferrô quam fcindlmus x. t^sotgi 

ÎVf. Boileau dans fon ode fur la prife 
àt Namur 9 a dit V airain pour dire 
les canons* 

Et par cent bouches humbles 
Uairain ùxr ces monts terribles 
Vomit le fer 8t la mort, 

TJairain en latin as ^ fe prend auflî 
Iséquenment pour Ja monoie , les ri« 
chefTes: la première monoie des Ro* 
mains étoit de cuivre : as aliénum , le 
cuivre d'autrui , c'eft à-dire^, le bien 
d'autrui » qui eft entre nos mains , 
Bos dettes , ce qtie nous devons. , 

Enfin ara fe prend pour des va- 
les de cuivre, pour des trompètcs^ 

Ffij 
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^s armes» en un mot pour tout C'a 
^ui fe Élit de cuivre. 
' Dieu dit a Adam » ta es pouflière v 
Cesse 3. V. & ^u retaurtteras en poufliere , pulyh 
**• f I Gr in pùlverem reveriéris ^ c'eft-»- 

dire » tu as été fait de poufliere , tu as 
^té formé d'un peu de terre* 

Virgile s'eft (ervi du nom de l'éléi» 

phaiu, pour marquer Amplement de 

rivoire;^* c'eft ainfi que nous dl- 

fons tous les jours un caftor , pour 

dire un cliapeau fait de poil de ca(«^ 

tor, &c% 

Le pieux Enée , dit Virgile , * ^ 

Haiicp*. lança fa hafte avec tant de forcèL 

^°/ie p?*a« contre Méïence; qu'elle perça le 

Momûiicoa, boucliet fait de tfoîs pkquesdecuî- 

tomc4*p.65. ^^^^ g^ qu'elle traverfa lespiquuref 

de toile » & l'ouvrage fait de trois. 

^ • • • "^ Eh TXtrm , feUdjciique el^hanto. Gtcrg^ 
âu. V. *^« ^ 

" Dona dehînc auro gravîa (èâcique ele* 
phdnto. jEn^ m. v. 464. 
1* * Tum plus ^néas haftam jàcit : iila per 

ôrbetn 
'JErecavam trl^iciper linea tergâ^ trlbii(« 
' - que 

' Tranfilt Inté^tum tauris opu$^ jEn^ 1. %» 
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uureaux » c'eft- à- dire , de ttois cum. 
Cette façon de parler ne feroit patt 
^entendue en notre langue. 
, Mats il ne faut pas ctotre qu'il fcnC 
fyennis de prendre indiférenmenft un 
nom pout un autre , foie par méto<- 
nyniie » foît par fynecdoque: il faut • 
^encore un coup» que les expredionii 
figurées foiem autor ifées par rufage ; 
ou du moias que le fans litéral quVfi 
ureut faire entendre , fe préfente natu- 
rèiement à Tciprit fans révolter hâ 
droite raifon » & fans blefTer les oretU 
les acoutumées à la pureté du lan- 
gage. Si l'on difoit qu'une armée na« 
-vale étoit compofée de cm mâts\, 
xm de cent ouïrons , au lieu de dire 
cent voiles pour cent valfleaux , on fe 
«endroit ridkule: chaque partie ne 
fe prend pas pour le tout , & cha- 
^e nom générique ne fe prend pas 
«pour une efpèce particulière , ni 
tout nom d*efpèce pour le genre; 
c'eft l'ulage feul qui done à fon gré 
ce privilège à un mot plutôt qu'à un 
autre/ 

Ainfi , quand Horace a dît que les^ 
combats lom en- hoxi^ur aux nièieSk^ 

Fiv 
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^otA.x.oà. ifH^ffiatribus itteftâta; je fuîspcr* 
^.y. 24. fuadé que ce Poët^ n'a voulu parler 
précifément que des mères* Je vois 
une mère alarmée pour (on fîls , 
qu'elle fait être à la guerre , ou dans 
tin combat , dont on vient de loi 
aprendre la nouvèle: Horace excite 
ma fenlibilicé en me fe(ânt penfet 
aux. alarmes où les mères font alori 
pour leurs enfans ; il me femble mê* 
me que cette tendreflè des mères eft 
ici le feul fentiment qui nefoit pas 
fufcepiible de foiblefle ou de quel- 
qu'autre interprétation peu favoràr 
ble ; les alarmes d'une maitrefle pour 
ion amant , n'oferoient paS' toujours 
fe montrer avec la même liberté^ 
que la tendreflè d'une mère pour fo« 
• fils. Ain(i quelque déférence que j'aie 

pour le favant P. Sanadon , j avoue 
que je ne faurois trouver une fyneor 
doque de l'efpèce dans btlla mâtrh' 
lus detejlâta. Le F, Sanadon croit que 
a^or^ce ^^^^^«^ comprend ici , même lesjeu^ 
1. 1. p. 7.' nés JîUes : voici fa traduftion : Lçs 
combats , qui font pour les femmes um 
objet d'horreur. Et dans les remar-» 
fp.iz8 ques il dit , que»? îles mères rcg 
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91 doutent la guerre pour leurs époux 
» & pour leurs enfâus ; mais les jeunes 
» (iiles, ajoute-til , ne doivent pas 
a» moins Ja redouter pour les objets 
a» d'une tendrefle légitime que la gloi* 
a» re leur enlève , en les rangeant fous 
93 les drapeaux de Mars. Cette raifon 
» m'a fait prendre matres dans la 
93 fîgnification la plus étendue » corne 
» les Poëtes Pont fouvçnt employé» 
a» Il me femble , ajoute t il , que co 
»» fens fak ici un plus bel éfet. « 

Il ne s'agit pas de doner ici des 
indruâions aux jeunes filles , ni de 
leur aprendre ce qu'elles doivent 
faire > lorfque la gloire leur enlève leî 
objets de leur tenireffè^ en les ran^ 
géant fous les drapeaux de Mars i 
c'eft à dire » lorfi)ue leurs amans font 
à la guerre ; il s'agit de ce qu^Ho- 
race a penfé : or » il me femble que 
le terme de mères n'eft relatif qu'a 
enfans ^ il r\e l'eft pas memei époux ^ 
encore moins aux objets d^une ten--^ 
drejfe lég/itimem J'ajottterots volon- 
tiers , que les jeunes filles s'bpofent 
a ce qu'an les confonde fou» le noni 
fdç mires s mais paun parler plus (i^^ 
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Ticufemént, j'âvoue que lorfque je 
lis dans la traduâion du P. Sana^^' 
don , que Us combats font pour les^ 
femmes un objet ^horreur ^ je ne vois, 
que des Femmes épouvantées > ais 
lieu que les paroles d'Horace me: 
font voir une mère arendrie :. ainii 
^ ne fens point que Tune de cea 
èxpreilions puifle jamais être Timageb 
de l'autre ; & bien loin que la tra*^ 
âuâion du P. Sanadon' fafle fur 
moi un plus bel) éfet ». je regrètef 
le fentinient tendre qu'elle me fait 
perdre. Mais revenons à la fynec*^ 
coque. 

Corne il eft facile de confondre 
cette figure avec la métonymie , je 
crois qu'il ne fera pas inutile d'ob* 
ferver ce qui diftingue la fynecdo-' 
q\ic de la métonymie , c'e^ i\ Que 
la fynecdoque fait entendre lep/ei* 
par un mot qui dans le fens propre 
ëgnifie le moins » ou au contraire 
elle fait entendre le moins par uut 
ftiot qai dans le fens propre marque 
lé flus. 

a*. Dans l'une & dans Tàutre &• 
%tït il y a uae xektioB eotre 1'qIi# 
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J0Cr4ont on veut parler , & celui done 
OIT emprume le nom 'r car s'il n'/ 
avoit point de raport entre ces ob- 
iers , il n^y auf oit aucune idée ac- 
cefToke , & par conféquent point de 
f rope 2 mais la relation qu'il y a en- 
fre les objets y dans la métonymie ,. 
eft de telle forte , que l'objet dont 
on emprunte le nom, fubfifteindé- 
pendameat de celui dont il réveille^ 
Fidée, & ne formé* point un enfemî- 
fcle avec lui. Tel. cft le raport qui fe 
trouve entre la ccuife & Véfety entrer 
Pauteuc & fon ouvrage, entre Cé^^ 
jès & le blé ; entre le contenant & le- 
êontenUi come entre la bouteille & 
ïe vin : au lieu que la- liaifon qui 
& trouve entre les objets ,: dans la' 
fe^necdoque , fupofe que ces objetf^ 
wrment un enfemble corne le tout 
Se la partie; leur union n'eft pointr 
un ftmple raport y. elle eftplus inté-*^ 
fleure & plus^ indépendante i- c'eft ce^ 
qu'on peut remarquer dans les e^era>^ 
jrfes de l'une & de Tàutrede^ces figu» 
pes.- : 

Ivjj 
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15» L^Antonoma^iw 

L'AN'ïaNOMASJ!, 

'^tSt; L'AniODQmafe eft une efpèce cfer 
nom pour un fynecdoque , par laquelle on. mec un 
^ur*i^c'! ^^ conuin pour un notn propre * 
^'•r*/^iij» Je OU bîc» ua îiompropT^ pour un non> 
comuQ* Dans le pcemies cas , on 
veut &i«e eatendte que la perfone 
ou la chofe dcHic on parle excèle (lie 
toutes celles qui peuvent étfe com<-^ 
prifes;fous le; nom comun.;. & dans 
}e fécond cas , oa fait entendre que 
celui dont oa paflç reflemble à 
ceux dont le nom propre eft célè^ 
bre pac q.uelque vice oapac quelque 
vertu* 

I. Philefûph ^Orateur, Poëte y Roii 
ViUt^ Mmjîtur ^ font des noms co^^ 
muns ;. cependafit, Pamonoimfe ea 
fait des noms particuliers qui équi'-^ 
valent à des noms propies. 

Quand lès anciens difeat h Pltih^ 
fophe^ ils entendent Ariftoie. 

Quand les «Lapins difeat Wra^ 
|ur I ils entendent Cicécoot 
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Quphd ils difent U Poète, ils entea- 
dent Virgile* 

Les Grecs entendoient parler de 
Déœofthène, quand ils difoient l'O-* 
rateur ^ & td'Homère quand ils di^ 
foient le Poète. 

Quand nos Théologiens difent 
h JXoBeut angélique ^ ou l^Ange dt 
tEcoUi \h veulent parler de S. Tho* 
mas. Scot eft apelé le DoBéur fuhtil^ 
& Auguftin U Do3ewr de la §rate. 

Ainfi on done par excèlence & pa« 
smtonoxnafe«^le nom de ta fcience ou 
de Fart à c^ux qui s'y font le pUis 
diftingués.. 

Dans chaque rayaun^ , quand on 
dit fimplement le Roi, on entend le 
Boi du pays ou l'on eA; quand on 
dit la ville > on entend la capitale du 
loyaume > de: la pcovince ou du 
pays dans lequel on dexneufe^ 

Quote , MoirI,pedes.? an quo^vla ducltm Virg.EciXSi 
url?«in l V. X. 

Urbem en cet endroit veut dire lia 
ville de Mantoue : ces bergers parletji: 
mr rapQçt au territoire où ils de^ 
|{iem:Qoc« Maïs quand les anciens jpa|} 
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tolent par raport à l'Empire Kop^ 
snain , alors par urbemïls encendoieiit: 
la ville de Botne.^ 

Dans les comédics-grèqucs ., ou ti-^ 

\, rées du grec, la ville Caftii) veut 

iirb«Tv^^, d*^ô Athènes i An* in afiu venit t 

de a- ni' Eft-il venu à la ville ? Cornélius Né^ 

"***• pos parlant de Thémiftocle & d'Aï- 

cibiade , s'eft fervi plus d'une fois de^ 

ce mot en ce fens. * * 

Dans chaque famille , Monjimr r 
veut dire le maître de la^ mailon. 

Les adjeâiÊ ou. épitiiètes font des< 
noms comuDs , que Ton peut aplique^' 
aux diférens objets auxquels ils con^ 
viènent , Tantononiafe^ en fait des* 
noms particuliers zPinyincible,le con^ 

Îuérant , le granit le jujïe ^ le fage >. 
5 difent par afironomafe , de ter^ 
tains Princes oa d'âutr^es perfône»^ 
particulières* 

^' * Téren. Eun. aô» v, fc. vi^ (elon Madamé- 

Dacter , & fc. s^, V. 17; felbn les éditionsi 
Tulgairesi ^ 

*^ Xerxes protinusr acciffit afiui Ccrn^ 
l^ep. Themift. 4. 

Alclbtades pofiquam a(lu> u^vli^ îdem^ 
J&àhm ^. . . . , ^ 
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Tîte-Live apèle fou vent Annibal TicU^l* 
lèOrrft^ginoij; le Carthaginois, die- ^^"^ 
il» avoit un grand nombre d'homes t 
àhundàbat mulwàdine hominum Pct^ 
izuj. Didooî du à (a fœur* , vom mtc-^ 
tn'{ fur It bûcher les armes que le per- 
fide a laijfées , & pas ce perfide elle 
entend Enée* 

Le DeftruEteur de Carthage & de 
Numance^ fignifie par amonomafe ^ 
Scipion Emilien* 

' Il en eft de même des noms pa^ 
tf onymiques dont jVi parlé ailleurs ,. 
ce font des noms tirés da nom dii 
père ou d'un aïeul , & qu'on donc 
aux defcendans ; par exemple ». quand 
Virgile apële Ence Anchisiaàes^ ce ^^•^^y-'^ 
iïom eft doné à Enée par antono- ^^^ 
ïnafe , il eft tiré du nom de fon père , 
<jui s'apeloit Anchife. Dioroède » h6 
ios célèbre dans l'antiquité fabu^ 
leufe , eft fouvent apelé^^àiiej^, parce.- 
qu'il étoit fils de Tydée ,. Roi des 
Êtoliens, 
^ Nous avons un recueil ou abrégé: 

* Arma vit! , thilamo qua:£xa reliquit 
•"^ïmpius, •.•. fu[>er iinp^as. jEa. L. iir^. 
1f> 45T. " 
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des loix dés anciens François, qtit 
a pour tic;re > Lex Sâlica : parmi cesr 
loix il y a un article ^ qui exclut le% 
femmes de la fucceflfion aux terres 
faliques > c'eft à dire , aux fiefs : c'ed 
pne loi qu'on n'a obfervce inviola- 
blétnent dans la fuite qu'à l'égard des 
femmes qu'on a toujours exclufes de 
la fucceffion à la courone* Cet ufage 
toujours obfervé , eft ce qu'on apèle 
aujourd'hui loi falique par antono-* 
mafe, c'efl-à-dire , que nousdonons 
à la loi particulière d'exclure les fenv 
mes de la courone , un nom que nosi 
pères donèreot autrefois à un recueil 
général de loix* 

1 1. La féconde éfpèce d'antono*- 
siafe > eft lorCqu'on prend un nom 
propre pour un nom comun , oa 
pour xm adjediC 

Sacdanapale ,. dernier Roi des AC- 
£rlens , vivoic dans une extréma 
molelfe ; du moins tel eft le fen- 
timent comun : de là on die d'um 

* De terrâ verô/alîcâ , miUa p6rtîo h^e- 
âîtajtîs Hiulierî véniat , lêd.ad virilemièxurm 
t^tSL terrée hseredîtas pervéniaXt JLcx SdiUaf$ 
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Voluptueux i ctft un Sarianapale» 
L'Empereur Néron fut un prince 
de mauvaifes mœurs , & barbare juC- 
qu'à faire mourir fa propre mère ; 
de là oa a dit des Prîiices qui lui ont 
reflemblé , c'eft Un Néron. » 

Caton , au contraire , fut recoman-*' 
dable par l'auftérité de fes moeurs: 
de là S. Jérôme a dit d'un hypo- ^^'^;^^fl 
crite , c'eft un Caton jiu dehors , Mpnac'h fub! 
un Néron au dedans ^ intus Nero ^'^'^-^^ê' T; 

pris Lato. • edit»J7li.p. 

Mécénas , favori de l'Empereur ^^^* 
Augiîfte , protégeoit les gens de let- 
tres : on dit aujourd'hui d'un fei* 
gneur qui leur acorde fa proteâion ^ 
c\Jl un Mécénas^ 

Mais fins un Mécénas, à quoi firt un Au- ^ Boîletii 
gultei 

c'eft-à-dire , fans un proteâteur, 

Irus étoit un pauvre de l'île d'Itha* Homer.- 
que, qui étoit à la fuite des amans Odia;i.in 
de Pénélope , il a doné lieu au pro- ' 
verbe des anciens, plus pauvre quiruu 
Au contraire , Créfus, Roi de Ly- 
die, fut un Prince extrêmement ri- 
che i de là on txouve dans les Poe- 
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tes Irus pour un pauvre » & Crepm 
pour un riche. 

Ovî. TrîP% Irus jSc eft (ûblt2> qui modo Crœfiis erat. 
Jii. Elcg. 7. ^ .... Non diftat Crœfts ab Iro. § 

l^ii^ETeg; . ^oïl® f*^^ »n critique paffioné & 
il* V. 19. jaloux : fon nom fe dit encore * d'u» 
liome qui a les mêmes défauts ^ Ari& 
' ' tarque , au contraire » fut un criti- 

que judicieux : Tun & l'autre ont cri>» 
tiqué Honîfere : Zoïle Va cenfuré 
avec aigreur & avec paffion ; mai» 
Ariftarque Ta critiqué avec un fage 
difcernement , qui l'a fait regarder 
corne le- modèle des critiques 1 00 a 
<dît de ceux qui Tont imité , qu'Sf 
étolent des Ariftarques. 

Kouflctu , Et de jnoî- même Ariftarque încomode : - 
Sf« u aux ^ 

Mufet. G'eft-à-dîre , cenceur. Lifes vos ou- 
vrages , dit Horace ** , à un ami ju^ 

* TngénhïfTî magnî detrf^at livor Homérî :: 
Quifcjuîs es , ex illo , Zoïle , norhen habes« 
Ovid. Remed. amor. v. 36f. 

* * Vir bonus ac prudens verfiis reprehén- 
det inertes , 
'^ Culpabitduro&i incdmptis idlinetgiraoi 
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ifficiéux : il vous en fera fentir les d6> 
^ucs\ il fera pour vous un Arijlarquu 

Tberfite fut le plus mal feitf le 
plus lâche , le plus ridicule de tous - 

les Grecs : Homère a rendu les dé- 
fauts de ce grec (î célèbres & fi ço- 
nus , que les anciens ont fouvent dit 
tin Tkerjîte , pour un home diforme , 
pour un home méprîfable. C'eft dans ta^myère» 
x:e dernier fens que M. de la Bruyère q'^^^ 
n dit , 3> jetet-moi dans les troupes 
» corne un (impie foldat , je lixis 
»> Therfite ; metez moi à la tête d'une 
ii> armée dont j'aie à répotïdre à toute 
^ l'Europe , >e fuis Acnille, • 

Edipe , célèbre dans les tems fa^ 
tfuleux pour avoir devipé l'énigme 
du Sphinx , a doné lieu à ce mot 
de Térènce , Davus /wm, non (&iipus^ Jf > ^^ 
^e (bis Dave, Seigneur , & né (uîs pasEdîpe. 
C'eft-à-dire , je ne fai point devînei 

Tranfirérfo calamo fignum ; ambîti^Ià re« 

cidct 
Ornaménta , parum darls lucem dare cgk 
get; ^ 
, Arguet ambiguë dlôum ; mmanda not^ 

bit , 
^ Flet Âriflàf chus. Horàuzîu poet« V. 441^ 
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les difcours énigmatiques* DansYic^ 
tre Andriène françoife on a traduit^ 

r^i f *^* ^* ^^ ^^^ ^*^® ' Monfieuf , & lié fliîs pas de^în r 

ce qui fait perdre l'agrément & U 
juftefTé de l'opofîtion entre Dave Se 
Edipe : je fuis Dave , donc je ne fuis 
pas Edipe, laconclufion eftjufte; au 
lieu que , je fuis Dave, donc jene fuis 
pas devin ; la conféquence n'eft pa« 
bien tirée , car il pouroit être Dava 
& devin. 

M. Saumi^fe a éié un fameux cri^ 
tique dans le dix feptièmc fiècle : c*eft 
ce qui a doné lieu à ce vers de fioi* 
leau, 

Boîtcaii , Aux Saumaîfes fiiturs préparer des tortores; 
Bpit. à fon 

efpm, c'cft c'eft à-dire , aux critiques, aux co* 
mentateurs à venir, 

Xantippe » femme du philofophe 
Socrate , étoît d'une humeur fâ- 
cheufe & incomode : onadonéfon 
nom à plufiêurs femmes de ce ca« 
ladère. 

Pénélope & Lucrèce fe font diC- 
tînguées par leur vertu ^ telle eft du 
moins leurcomune réputation; on a 
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Clone leur nom aux femmes qui leur 
ont reflemblé ; au contraire > les fem- 
mes débauchées ont été apelées des 
Phxynés ou des Laïs ; ce font les 
noms die deux fameufes courcifaoes^ 
de l'ariciène Grèce. 

- Aux tems les plus féconds en Phrynés , en BoUetu , îip 
Laïs , X* 

Plus d'une Pénélope honora ion pays, 

Ty phîs fut le pilote des Argonau* 
les ; Automédon fut Pécuyer d'A- 
chille , c'étoit lui qui menoit foi| 
char : de là on a doné les noms de 
Typhis & d' Automédon à un home 

aui , par des préceptes , mène & con- 
uit à quelque fcience ou à quelque 
art. C'eft ainfi qu'Ovide a dit qu'il 
étoit le Typhis Se TAutomédon de 
l'art d'aimer, 

' Typhîs & Autdmedon dîcar amorls ego» Ovid. ^e 

Art. Ama*!^ 

Sous le règne de Philippe de Va- ^•^•*' 
lois le Dauphiné fut réuni à la cou-* 
rpne. * Humbçrt ^ Dauphin d^ Vim^^ 

^ * Termes de la confirmation du dernier afte 
de tran(port du Oauphiné , en faveur de 
jtharles fils de Jean , Duc de Normandif» 
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nois , qui fe fît enfuice Religieux d^ 
l'Ordre de S. Dominique , Je deffai* 
fit Gr itvtftit du Dalphiné fr dtfes m^. 
très terres , & en faijît réellement ^ Cûrpo* 
filement Gf défait Charles petit-fils du 
Roi ^ préfent & acceptant pour Uf^fes^ 
hoUsdfucceffeurs ^ & plus bas , trany 
^^ porte audit Charles ^ fes hoirs ù'fucc^ 

feurSi & ceux qui auront caufe deliperpé* 

C^taôeefidu t6 Juillet 1349. Voyez les 
pjeuves de rhifloire du Dauphiné de M» 
de Valbonnay ^ & Ce% Mémoires pour (èr-^ 
vlr i rhifioire du Dauphiné. A Paris ches 
de BatS) 1711. ^ 

» On s*eft perfiiadé que la condition en 
». faveur du premier né de nos Rois, étoit 
» ucitement renfermée dans ces paroles t 
» quoiqu'elle n'y toit pas litéralement cx- 
» primée , « come on le croit conniné-i 
^ xttent. Hiftoirâ du Da^pAiné ^ i^zge 603», 
édit,dei7»i. 

Dans le tems de cette donation faite i' 
Charles ^ Jean père de Charles , étoit le fils 
*" aîné du Roi Philippe de Valois , & fut £ôn 

^cceiTeur , c*eft Jfean 1 1. Après la mort du 
Roi Jean IL Charles (on fils» qui étoit « 
déjà Dauphin, lui (ùccéda au Royaume»^ 
€*e(l Charles V. dit le Sa^e. Ainu ce ne^ 
fiit pas le fils aine du Roi oui fut le pre« 
~ mier Dauphin » ce fut Charles fils de Tai^; 
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Aliment ùr héritabkment en faifinc & 
£n propriété pleine ledit Dalphiné. 

Charles devint Roi de France , Hîft. ada 
cinquième du nom , & dans la fuite p^nç^plrG. 
» il a été arête que le fils aîné de Marcel , T* 
»ï Franci5 porteroit feul le titre de "^'^'^ 
3» Dauphin. 

On fait allufion au Dauphin lorf^ 
<}ue dans les familles des particuliers 
on apèle Dauphin le fils aîné de U 
maifon , ou celui qui eft le plus aimé : 
0>n dit quec'eft le Dauphin par anto- 
nomafe , par allufion , par métapho- 
re ) ou par ironie. On dit aum un 
Benjamin , faifant allufion au fils bien 
aimé de Jacob. 



VI. 

La Comunication dans 

LES paroles» 

J-i E s Rhéteurs parlent d'une fi- K.*'i'»« ^'•«• 
gure apelée fimplement Comuiiica- V'îirtTclp^^^^^^ 
tion ; c'eft lorfque l'orateur s'adref-^c«w>ûi«* 
fant à ceux à qui il parle, paroîc^ 
fe comuniquer , s^ouvrir à eux , les^ 
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prendre eux-mêmes pour juges; pat 
exemple : En quoi \fous ai-je doné lien 
de vous plaindre ? Répondez-moi ^ que 
pouvois-je faire de plus f QiCauriei vous 
fait à ma place ? &c. En ce fens la 
comunication eft une figure de pen-. 
fée , & par conféquent elle n'eft pas 
de mon fujet. 

La figure dont je veux parler eft 
un trope , par lequel on fait tomber 
fur foi-même ou fur les autres , una 
partie de ce qu'on dit : par exemple ^ 
un maître dit quelquefois à fes difci- 
pies , nous perdons tout notre tems , au 
lieu de dire , vous ne faites que vous 
amufer. Qi! avons nous fait f veut dire 
en ces ocafions quave^-yous fait? 
ainfi nous dans ces exemples nVft pas 
le fens propre , il ne renferme point 
celui qui parle. On ménage par ces 
expreflîons l'amour propre de ceux 
à qui on adrelTe la parole , en pa* 
rosÛant partager avec eux le blâme 
de ce qu'on leur reproche; la remon- 
trance étant moins perfonèle, &.pa- 
roiflant comprendre ctUii qui la fait ,1 
en eft moins aigre, & devient fou-5 
veut plus utile. 

Les 
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Les louanges qu'on fe donc blef- 
r 'fenc toujours l'amour propre de ceux 
à qui l'on parle, Il y plus de modcftie 
às'énoncer d'une manière qui faffe re- 
tomber fur d'autres Mne partie du bien 
qu'on veut dire de Coi : ainfi un ca- 
pitaine dit quelquefois que fa compa- 
gnie a fait telle ou telle aâion , plutôt 
que d'eiLfaire retomber la gloire fur 
fa feule perfone. 

On peut regarder cette figure ca- 
me une efpèce particulière de fynec- 
doque , puifqu^on dit le plus ipout 
tourner Tatention au moins» 



VIL 

La Litote. 

f A Litote ou diminution , eft un A/rirut \ 
trope par lequel on fe fert de mots ^ t*^'"" ^?*' 
qui, a lar lettre ^ paroiflent atoiblir viiîs. 
une penféâ dont on fait bien que 
lès idées acceflbires feront fentii 
toute la force : on dit le moins pac 
modeftie ou par égard ; mais on fait 
bien que ce znoîns réveillera l'idée du 
plus* Q 
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Quand Chimène dit à Rodrigue l 
Cdfii. le Pdijene te hais point , elle lui fait 
Ctd. aa.ii|. entendre bien plus que ces mots là 
ne (ignifîent dans leur fens propre. 

Il en eft de même de ces façons 
de parler , je ne puis vous law^r ^ c'eft^ 
a-dire , je blâme votre conduite : ;e 
m méprifepas vospréjens^ fîgnifie que 
f en fais beaucoup de cas : iZ nejîpas 
foti veut dire , qu'il a plus d'efprit que 
vous ne croyez : il n^eft pas poltron , 
fait entendre qu'il a du courage : 
Pythagore n'eftpas un auteur méprifa-^ 
hlt^ * c'eft-à-dire , que Pythagore 
eft un auteur qui mérite d'être efti- 
filé. Je ne fuis pas diforme ^ ** veut 
dire modeftement qu'on eft bien 
fait» ou du moins qu'on le croie 
ainfî. 

On apèle auffi cette figure exté- 
nuations elle eft opofée à l'hyper- 
bole. 

* Non (3rdîdus autor naturs: verî^ue, Hor^ 
huod. i8. 

* * Nec lum adeb înformîs. Fir^n Ed. ^i 
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VIII. 
L'Hyperbo»lb. 

J-' ORS QUE nous fomes vivement r^^vSox** 
frapés de quelque idée que nous vou^ hyperbole, 
Jon^ repr^icncer , & que les termes 
ordinaires nous paroiflTent trop foU 
blés pour exprimer ce que nous vou- 
lons dire ; nous nous fervons de mots» - 
qui > à les prendre à la lettre , vonc 
au-delà de la vérité , & repréfentenç 
le plus ou le moins pour faire enten* 
dre quelque excès en grand ou en pe** 
cit. Ceux qui nous entendent raba- 
tent de notre expreflîon ce qu'il en 
faut rdbatre , & il fe forme dans leur 
«fprit une idée plus conforme à celle 
que nous voulons y exciter , que fi 
nous nous étions fervis de mots pro- 
pres : par exemple , fi nous voulons 
laire comprendrela légèreté d'un che- 
val qui court extrêmement vite , nous 
difons qu'ii va plus vite que le vertu 
Cette figure s'apèle hyperbole , mot 
grec qui fignifie excès. 

JuUus Solinus dit qu'un certain 
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^4^ UHyperbcle, 

Lada étoit d'une (i grande légèreté» 
qu'il ne laiflbic fur le fable aucun vèf* 
tige de fes pies. * 

VirgiljB dit de la princcfle Ca- 
mille > qu'elle furpaflbit les vents à 
la courfe ; & qu'elle eût couru fur 
des épis de blé fans les faire plier » 
ou fur les^floits de la mer fans y en«- 
foncer» & même fans fe mouiller la 
plante des pies. ** 

Au contraire, fi l'on veut faire 
entendre qu'une perfone marche 
iavec une extrême lenteur , on die 
qu'elle marche plus lentement qu'une 
tortue. 
Eatictmvof II y a plufieurs hyperboles dan» 
tatcrjamflu- FEcriturc Sainte; par exemple, h 

|j>clle. Exùd* , - . . 

c.i«v»ï7f *Prîmampal!namvel6cititis,Ladas<juî- 

dam adéptus e(l , qui ita (upra cavum pulr 
vercm cur/îtavit , ut arénis pend^ntibus 
nullà îndicia relinqueret vçfti^iorum. JuU 
Solin. c. 6m 
7 * Illa vel întiâae ({getls per (ùmma vo^ 

làret 
Grâmina « nec tendras curfii laefîiTet arifias ^ 
Vel mare per médium fluâu fiilpén(à tu» 

menti 
fptift îter , céleres nec tingeret aequorç 
plantait ^np U y^x«t* SoS» 
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vous douerai une terre où coulent des 
ruiffkaux dé lait & de miel, c'eft-à* 
dire, une terre fertile: & dans la 
Genèfe il ell dit. Je multiplierai tes Hcîam fe- 
enfans en aujjî grand nombre, que les ai^pùiymm 
grains de pouffière de la terre» S. Jean terr*. Ge».'j: 
à la fin de Ton Evangile * dît que *^-''-^-''^* 
G Ton racontoit en détail les adions 
& les n)irades de Jefus Chrift , il ne 
croit pas que le monde entier pût 
contenir les livres qu'on en pouroit 
faire, 

L'hyperbole eft ordinaire aux 
Orientaux. Les jeunes gens en font 
plus fouvenc ufage que les perfones 
avancées en âge. On doit en ufer 
fobrement & avec quelque coreftif-; 
par exemple, en ajoutant , pour ainjî 
dire ; ji Von peut parler ainjî. 

» Les efprits vifs , pleins de feu , Caraa.dcs 

."^ rt**-» ouvrages de 

a> & qu une vaite imagination em- rcfpric. 
» porte hors des règles & de la jiif- 
» tefle, ne peuvent s'aflbuvir d'hy- 
53 perboles , dit M. de la Bruyère. 

* Sunt autem & alia multa quae fecît Je* 
&« , qu» /î fcribântur per singula , nec ip- 
ium àrbitror mundum câpere polîe éos , qui " 
fcribéndi fiwt libres. 7(7 j/!. XXI, v. 15. 

Giij 
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Excepté quelques façons de p^f* 
1er comunes & proverbiales , nous 
ufons très-rarement'd'hyperboles en 
françois. On en trouve quelques 
exemples dans le ftyle fatyrique & 
badin , & quelquefois même dans le 
Fî^chîcr. ftyle fublime & poétique : Des ruif- 

^cbrf de M. fi^^^ ^2 larmes coulèrent des yeux aç 

^eTurcnc. tous Us habitans. 

^®^' 93 Les Grecs * avoient une grande 

» paflîon pour l'hyperbole, corne oti ^ 
» le peut voir dans leur Anthologie > 
» qui en eft toute remplie. Cette fi- 
»> gure eft la reflburce des petits et- 
^ prirs qui écrivent pour le bas peur 
» pie* 

Boîl. arc. Ju vénal élevé dans les crîs de l'école , 
ctfm'^? * Poufl>t jufqu'à l'excès fa mordanie hyperbole: 

>> Mais quand on a du génie & da 
»5 l'ufage du inonde , on ne fe fent 
wtguère de goût pour ces fortes da 
•> penfées faufles & outrées. 

* Traité de la vraie & de la fauilè beauté 
dans les ouvrages d^efprit. C'eft une traduc-* 
tion que Richelet nous a donée de la dlflerta* 
tion que Meilleurs de P. R« ont mile à la téf^ 
de kui pelé dus Mpi^rdmmatum^ 
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IX. 

L'HirpoTYPo^B. 

j 

l_-<'Hypotypofe eft un mot grec qui yVotWh i 
fignifie image, tableau. Ceft lorf- i^.rZH'de- 
que dans les defcriptions on peint /w«f^^»f«^* 
les faits dont on parle , come fi ce '^'''••^^ *' 
qu'on dit étoit aâuèlement- devant 
les yeux ; on montre, pour ainfi di* 
re , ce qu'on ne fait que raconter ; 
on done en quelque forte l'original 
pour la copie , les objets pour les 
tableaux : vous en trouverez un bel 
exemple dans le récit de la mort 
d'Hippolyte, 

Cependant (ur le dos de la plaine liquide , R«f • P^^^^*» 
S*élèye à gros bouillons une montagne hu* 
mide ; 

l'onde aproche , Ce bnCe , & vomît à nos 

yeux 
Parmi les flots d'écume , un monflre furieux ; 

Son front large eft armé de cornes mena^an-; 
tes 9 

.Tout fbn corps eft couvert d'écaillés jaunil^ 
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ludomtable taureau, dragon impétueux » 

Sa croupe fe recourbe en replis tortueux : 

Ses longs mugifTemcns font trembler le rî-* 
vage ; 

Le cîel avec horreur voit ce mondre fàuvage^ 

La terre s'en émeut , Tair en eft infeâé , 

Le flot qui Taporta recule épouvanté* 

Ge dernier vers a paru afefté ; on a 
dit que les flots de la mer aîoient 8c 
Venoient fans le motif de répou- 
vante , & que dans une ocafion au{fi , 
trifte que celle de la mort d'un fils , 
il ne convenoir point del^adiner avec 
une fiâion auili peu naturèle. Il eft 
vrai que nous' avons plufieurs exem- 
ples d'une 'femblable profopopée ; 
mais il eft mieux de n'en faire ufagé 
que dans les ocafions oùll ne s'agit quft 
d'amufer rimagination ,& non quand 
il faut toucher le cœur. Les figures 
qui pUifent. dans un épithalame , dé- 
jplaifent dans une oraifon funèbre j 
Hor. Art la trift;efre doit parler Amplement^ 
?ocç.v.5>7« fi elle veut nous intérefler: mais re- 
venons à rypotypofe. 

Remarquez que tous les verbes do 
cette narration foncaupréfentiron^ 
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âproche ^fi hrifit &c. c'eft ce qui fait 
rhypotypofe , l'image , la peinture.; 
il femble que raâion fe paflfe fous vos 
yeux, 

M, l'Abé Séguî , dans fon pané- 
gyrique de S» Louis , prononcé ea 
préfence de l'Académie françoife 9 
nous fournit encore un bel exemple 
d'hypotypofe ^ dans k defcription 
qu'il fait du départ de S, Louis , da 
voyage de ce prince » & de fon ari* 
vée en Afrique. 

3> Il part baigné de pleurs » & com*^ ^ ^^"*jf ^^ 
D blé des bénédiâions . de fon peu*»' 1729. p. Iz. 
9) pie : déjà gémiflent les ondes fous 
99 le poids de fa puiffante âoce ; dé* 
99 jà s'ofrent à fes yeux les côtes d'A^ 
?9 frique ; déjà font rangées ea bar 
9i taille les innombrables troupes des ~ 
» Sarafins, Ciel & terre , foyez ter 
93 moins des prodiges de fa valeur. Il 
7> fe jette avec précipitation dans les 
3> flots , fuivi de fon armée que fon 
93 exemple encourage » malgré les 
a» cris éfroyables de l'énemi furieux, 
99 au milieu des vagues & d'une grêle 
» de dards qui le couvrent : il s'a* 
t9 vance pome un géant vers 1^ 

Gv 
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a» champs où la vidoîre l'apèle : îl 
a» prend terre, il aborde, il pénètre 
» les bataillons épais 4^s barbares ; 
» & couvert dd bouclier invifible 
to du Dieu qui fait vivre 8c qui fait 
» mourir , frapant d'un bras puif-: 
•» Tant à droit & à gauche, écartant 
•• la mort, & h renvoyant à l'éne- 
9» mi ; il femble encore fe multiplier 
»> dans chacun de fes foldats. La ter* 
»r6ur que les infidèles croyoient 
» porter dans les cœurs des (iens > 
3y s^empare d'eux-mêmes. Le Sara- 
» fin éperdu ^ le blafphème à la bou» 
» che ^ le défefpoir dans le cceur , 
» fuit , & lui abandone le rivage. 

Je ne ttiets ici cette figure au ra»g 
des tropes , que parce qu^il y aquel- 
^jue forte de trope à parler du paflTé 
corne s'il étoit préfent ; car d'àillear» 
les mots qui (ont employés àam cette 
jBgure , confervent leur figmfieatioa 
propre. De plus , elle eft fi ordinaire ^ 
que j*ai cru qu'il n'étoit pas inutilq 
de la remarquer içu 
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X. 

La Métaphore; 



JLi A Métaphore eft une figure pat 
laquelle on tranfporte , pour ainfî 
dire , la (ignification propre d'un 
nom à une autre (ignification quin^ 
lui convient qu'en vertu d'une com- 
paraifon qui eft dans l'efprit. Un mot 
pris dans un fens métaphorique , perd 
Ùl (ignification propre , & en prend 
une nouvèle qui ne fe préfente a l'ef-' 
prit que par la comparaifon que l'oa 
^it entse le fens propre de ce mot • 
& ce qu'on lui compare : par exem- 
ple , quand on dit que le menfongeji 
pare fouvent des couleurs de la vérité ^ 
^h cette phrafe , couleurs n'a plus fa 
fignification propre & primitive ; 
ce mot ne marque plus cette lumière 
modifiée qui nous fait voir les ob- 
jets ou blancs , ou rouges , ou jau- 
nes , &c : il (ignifie les dehors , les 
aparences ; & cela par comparaifon 
^]»tre le iens propre de couleurs > Se, 

Qy'l 



Mir4fip4» 
tranââtio : 

Triaifej:«t 
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les dehors que prend un home qui 
nous en impofe fous le niafque de 
la fincéricé. Les couleurs font ca- 
noitre les objets fenfibles , elles eti 
font v^r les dehors & les aparen- 
ces : un home qui ment, imite quel- 
quefois fi bien la eomenance & les 
difcours de celui qui ne ment pas ,.. 
que lui trouvant les mêmes dehors ». 
& pour ainfi dire les mêmes cou- 
leurs , nous croyons qu'il nous dit 
la vérité ; ainfi come nous jugeons^ 
qfu'un objet qui nous parok blanc 
€ft blanc 9 de même nous fcnnes fou- 
Vent la dup« d'une fincérlté apa-= 
liente , & dans le tems qu'im impoC- 
teur ne fait que pte»dre les dehors 
d'home fincère, iious croyons qu'il 
ttous parle fincèrement. 

Quand on dit la lumière de-Vefprit ^ 
ce mot de lumière eft pris métaphor- 
riquement ; car come la lumière dans 
le (ens propre noQs fait voir les objets 
corporels , de même la faculté de 
eonoure & d'apercevoir éclaire l'ef- 
prit s & le met en état de porter des 
jugemens fains. 
wï'$Iir ^^ métaphore eft d^nç utte éfyèç^ 
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îde trope , le mot dont on fe fert dans . ^^^^'^ ^^ 
la métaphore eu pris dans un autre htiônem, id 
fens que dans le fens propre, il efl ^ «^» ^^"^^ 

'TA' J I . muiu^um 

pour ainii dire, dans une demeure em- verbum quo- 
pruntée > dit un ancien, ce qui eft ^^î"*"// .*^* 
comun & ellentiel a tous les tro- >r/?«/,v^Me^ 

peS. - taphoraflw 

De plus / il y a une forte de conb- 
paraifon ou quelque raport équiva- 
lent entre le mot auquel oh done un 
fens métaphorique , ^l'objet à quoi 
on veut l'apliquer ; par exemple > 
quand ou dit d'un borne en colère» 
c^eft im lion » lion eft pris alors dans 
un fens métaphorique > on compare 
rhome en colère au lîon 5 & voilà ce 
qui diftingue la métaphore des au- 
tres figures. 

Il y a cette diférence entre lamé^ 
taphore & la comparaifon , que dans 
la comparaifon on le fert de termes , 
qui font conoître que l*on compare 
une chofe à une autre ; par exeaw- 
pie , fi Ton dit d'un home en colère» 
qu'il e/î corne un lion , c'eft une com- 
paraifon y mais quand on dit fimple* 
ment c'e/î un lion , la comparaifon 
i^'ef^ alojTs «jue dans Tefprit & ooq 
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dans les termes j c'cft une métd^ 
phore. 

Mefurer^ dans le fens propre, c'eft 
juger ^'une quantité incpnue par une 
quantité conue , foit par le fecour s 
du compas , de la règle , ou de quel- 
qu'autre inftrument qu'on apèle me-' 
fure. Ceux qui prènent bien toutes 
leurs précautions pour ariver à leurS' 
fins » font coiifiparés à ceux qui me- 
furent quelque quantité , ainô on dit 
par métaphore, qu'iJj ont bien fris 
hurs mefures. Par la même raifon on 
dit que Usperfones d'une condition mé^ 
diocre ne doivent pas fe mefurer avecUs 
grands, j c'eft â dire, vivre corne les 
grands , fe comparer à eux , corne 
on compare une mefurc avec ce 
qu'on veut mefurer. On doit meCw 
rer fa dépenfe à fon revenu ; c'eA à-* 
dire , qu'il faut îéglec/a dépenfe fur 
fon revenu; la quantité du?revenu 
doit être coa>e la mefure de la quan* 
tiré de la dépenfe. 

Come utite clé ouvre la porte d*un 
apartement » & nous on done l'en- 
trée , de même il y a des conoiflan- 
çes préliminaires qui ouvreat » povu| 
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iaîaii dire , l'entrée aux feiences plus 
|)rofondes: ces conoiflances ou prin- 
cipes font apelés cie'i par métaphore ; 
la Grammaire efl la clé des feiences : 
la Logique eft la clé de la Philofo- 
phie. 

. Gn dit auflî d'une ville fortifiée ,' 
qui eft fur une frontière , qu'elle eft 
la clé dû royaume , c'eft-à-dire , que 
l'énemi qui fe rendroit maître de 
cette ville, feroit à portée d'entrer 
cnfuite avec moins de peine dans le 
royaume dont on parle* 

Par la même raifon l'on done le 
nom de clé \ en termes de mufique» 
à certaines marques ou caractères 
que l'on met au comencement dçsli* 
gnes xle mufique: ces marques font 
conoîrre le nom que l'on doit donec 
aux notes ; elles donent , pour ainû. 
dire , l'entrée du chant. 
. Quand les métaphores font régu-* 
lières, il n'eft pas dificile de trou- 
ver le raport de comparaifon. 

La înétaphore eft donc auflî éten- 
due que la comparaifon ; & lorfque 
la comparaifon ne feroit pas jufta 
^u feroit trop xwketçhé^ > h J^éj 
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taphore ne feroît pas régulière;' 

Nous avons déjà remarqué que le» 
langues n'ont pas autant de mots que 
nous avons d'idées ; cette jdisète de 
mots a doné lieu à plufieurs méta-^ 
phores ; par exemple ; le cœur ttn-^ 
dre y le cœur dur a un rayon de miel , 
les rayans d'une ro^ue , &c : l'imagi- 
nation vient, pour ainfi dire, au 
fecours d^ cette disète ; elle fuplée 
par les images & les idées acceÔbî^ 
res aux mots que la langue ne peut 
lui fournit i & il arive même , came 
nous l'avons déjà dit , que ces images 
& ces idées acceflbires ocupent l'ef- 
prit plus agréablement que fi Ton fe 
fervoit de mots propres , & qu'elles 
rendent le difcours plus énergique; 
par exemple , quand on dit d'un ho^ 
ipe endormi, qu*il efi enfeveli dans It 
fomèil , cette métaphore dit plus que 
fi Ton difoit fimplement qu'il dort : 
• Les Grecs furprir cm Troie enfeyelie dans 
le vin &* dans lefomeiL 

Virg. /En. 1, Invadimt urb^îtn (êmno vîfioque fèpullam; 

Remarquez, i**. que dans cet exen>« 
pie > fepûltam a ua fens tout nouveau 
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& diférent de fon fens propre. 2**. 
Sepàltam n'a ce nouveau fens , que 
parce quM eft joint à fomno vinêqm » 
avec lefquels il ne faurôic être uni 
dans le fens propre ; car ce n'eft que 
par une nouvèle union des termes » 
que les mors fe donent le/ens- meta» 
phorique. Lumière n'eft uni dans le 
lens propre , qu'avec le feu ^ le fo- 
lei4 & les autres objets lumineux; ce- 
lui qui le premier a uni lumière à e/^ 
prit n a doné à lumière un fens mé- 
taphorique , & en a fait un mot riou* 
veau par ce nouveau fens. Je vou- 
drois que l'on pût doner cette inter- 
prétation à ces paroles d'Horace : 

Dixerîs eg»-égîè , notum fi callida verbum ' Hor. Art 
Reddiderit jundura novuiiu. ^""'^^ ^' *^* 

La métaphore eft très-ordinaîre ^ 
en voici encore quelques exemples : 
on dît dans le fens propre , /enyvrer 
de quelque liqueur ; & l'on dit par mé- 
taphore , s^enyvrer de plaifir .-•■ la bon^ 
fortune enyvre les fots» c*cft- à-dire, 
qu'elle leur fait perdre la raifon , 
éc leur fait oublier leur premier j 
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Boîl. Art. Ne vous cnyvrfT point des éloges flateurt 

(2ue vous done un amas de vains admirar 
teurs. 

thT"'"**'^ ' ^ peuple, qui jamais n'a conula prudence J^ 
S*enyvrou falemîent de û vaine efpérance. 

i Domr un frein à fis pajjîons ; c'eft-à- 
dire , n'en pas luivre tous les mou- 
vcmens , les modérer, les retenir 
come on retient un cheval avec le 
frein , qjiii eft un morceau de fer 
qu'on met dans la bouche du che- 
val, 
f, J^/V^^^ 1*^ Mézerai , parlant de l'héréfie , dît 
France, Fran- <l^ il ctoit neccffoire darucher cette jz- 
fois II. p. ^anie^ c'eft à-dire , cerre yème/îce de 
diidjîon , ^i^anie èft là dans un fens 
métaphorique : c'eft un mot grec qui 
veut dirc^vroic, mauvaife herbe qui 
croît parmi les blés, & qui leur eft 
nuifible. Zizanie n'eft point en ufage 
au propre , mais il fe dit par meta» 
phore pour difcorde , méjîntelligence , 
divijîon : fimer la ^iianie dans unefa^ • 
mille* 

Matéria , matière , fe dit dans le 
fens propre , de la fubftance éten- 
due confidérée çome principe dç 



dby Google 



*1/A MÉTAPHORE. ÏS^ ' 

tous les corps ; en fui te on a apelé 
matière t par imitation & par méta- 
phore, ce qui eft le fujet , iVgu-*- 
ment , le thème d'un difcours , d'un 
poëme , ou de quelqu'autre ouvrage 
d'efprit. 

:Sfôpus auâor , quam matérîam répperit 9 Ph«d* 1. U 
Hanc ego poîivi vériîbusSènariis. ^^^^^ 

Tai poli la matière , c'eft à-dire , 
J*ai donc l'agrément de la poëfie aux 
fables qu'Elope a inventées avant 
moi. Cette maifon eft bien riante^ c'eft* 
à dire , elle iiifpire la gaieté corne ^ 
les perfones qui rient, lafieur de la 
jeunejfe ; le feu de l'amour ; Vaveugle^^ 
ment de Vefprit ; le fil d^un difcours ^ 
le fil des af aires. 

C'éft par métaphore que les difé- 
Tentes clafles , ou confidérations , 
auxquelles fe réduit tout ce qu'on 
peut dire d'un fujet , font apelées 
lieux comuns en Rhétorique , & ea 
Logique, loei communes. Le genre," 
l'efpèce , la caufe , les éfets , &c^ 
font des) lieux comuns, c'eft à- dire, 
que ce tont come autant de célules 
91^ tout le monde pçutaler prendre^ 
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pour ainfi dire , la matière d'un dîA 
cours . ôc des argumens fur toutes 
fortes de fujets. L»'atention que l'on 
fait fur ces diférentes claffes, ré- 
veille des penfées que l'on n'aurait 
peut-être pas fans ce fecours. • 

Quoique ces lieux comuns ne 
foient pas d'un i^rand ufage dans la 
pratique , il n'eft pourtant pas inu- 
tile de lesconoître ; on en peut faire 
ufage pour réduire un difcours à cer- 
tains chefs; mais ce qu'on peut dire ' 
pour & contre fur ce point, n'eft pas 
de mon fujet. 

On apèle auflî en Théologie pac 
métaphore , loci Theolégicï , les difé^ 
fentes fources où les Théologiens 
puifent leurs argumens. Telles font 
l'Ecriture Sainte , la tradition con- 
tenue dans les écrits des Saints Pè- 
res , les Conciles ^ &c. - 

En terme de chymie , règrie fe dit 
par métaphore , de chacune des trois 
claiïes fous lefquelles les Chymiftes 
langent les êtres naturels. 

!**• Sous le règne animal ils cona- 
prènent les animaux. 

2°. Sous le régne t^égétal » les vé-? 
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gétaux, c'eft-àdire , ce qui croît, 
<ce qui produit» com# les arbres & 
les plantes* 

3 °. Enfin , fous le règne minéral ils 
<omprènent tout ce qui vient dans les 
mines. 

On dit aufli par métaphore, que 
la Géographie et* la Chronologie font 
les deux yeux de VHiJloir^. On pcrfo^ 
nifie l'Hiftoire , & on dit que la 
Géographie & la Chronologie font 
à regard de l'Hiftoire , ce que les 
yeux font à l'égard d'une perfone 
vivante; par l'une elle voit, pour 
aînfi dire, les lieux , & par l'autre 
les tems: c'eft- à-dire, qu'un hifto- 
rien doit s'apliquer à faire conoître 
les lieux & les tems dans lefquels fe 
font pafles les faits dont il décrit l'hit 
toire. 

Les mots primitifs d'où les autres 
font dérivés ou dont ils font com- 
pofés , font apelés racines , par mé- 
taphore : il y a des Didionaires où. 
les mots font rangés par racines. Oa 
dit aufli par métaphore , parlant des 
vices ou des venus , jetter de profond 
4fis racines , ppuc dire s'afermix* 
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Calus ^ dureté , durillon » en latîf 

callum a fe pfénd fouvent dans un 

Cîc. Tufc. fens métaphorique ; Labor quaji cal^ 

•litcrxv. * lum quoddam obdùcit doléri , dit Ci- 
céron: le travail fait corne une ef- 
pèce de calus à la dauleur, c'eft-à- 
dire , que le travail nous rend moins 
fenfible à la douleur. Et au troifïème 
livre des Tufculanes , îl s'exprime 
Tufc. 1.3. -de cette forte : hlagis me moverant 

^S3. aliter CorinthifubitàafpéSlcBiparktinœ, quàm 
ipfos Corinthios , quorum ânimis din- 
tùrna cogitâtio callum vetujlàtis obdàxe* 
rau Je fus plus touché de voir tout 
d'un coup les murailles ruinées de 
Corinthe, que ne Tétoient les Co- 
rinthiens même, auxquels l'habitude 
de voir tous les jours depuis long- 
tems leurs murailles abatues , avoit 
«porté le calus de l'anciéneté ; c'eft* 
à dire , que les Corinthiens , acoutu- 
inés à voir leurs nuurailles ruinées » 
n'étoient plus touchés de ce malheur* 
C'eftainfi. que callére ^ qui dans le ^ 
fcns propre veut dire auoir des du^ 
rillons , être endurci ^ fignifie enfuite , 
car extenfion & par métaphore ,yà- 
roir bien s conoitre parfaitemm , ea^ 
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Forte qu'il fe foie fait come un calus 
dansl'efprit par raport à quelque co- 
noiflance. Quopaêlo id.fierifSleat câU 
leo. La manière dont cela le fait , a Ter. Hèaut? 
fait un calus daps mon efprit; j'ai ac. m. fci. 
médité fur cela , je fai à merveille ^' ^'^^ 
cornent cela fè fait; je fuis maître 
paffé, dit Madame Dacier. Illius fen- tj aj t 
um calleo 9 j ai étudie Ion humeur; aa. 4. fc. i, 
je fuis acoutumé à fes manières , je ^* '^* 
faî le prendre come il faut. 

Vue fe dit au propre ^ de la faculté 
de voir , & par extçnfion , de la ma- 
nière de regarder les objets^ : enfuite 
on done par métaphore , le nom de 
vue aux penfées , aux projets , aux 
defleins : avoir de grandes vues j perdra 
de vue une entreprife , n'y plus penf- 
fer. 

' Goût , fe dit au propre du fens par 
lequel nous recevons les impreflîoa» 
de fes faveurs. La langue eft l'organe 
du goût ; avoir le goût dépravé, c'eft- 
à dire , trouver bon ce que comuné^ 
ment les autres trouvent mauvais, 
8c trouver mauvais ce que les autres ^ 

trouvent bon. 
J^Qfuite oa fe kn du terme d^ 
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• - 

goât , par métaphore , pour marquer 
le fentiment intérieur dont l'efprit eft 
z(eâé à rocafion de^ quelque ou- 
vrage de la nature ou de l'art. L'ou-» 
vrage plaît ou déplaît , on l'aprouve 
ou on le défaprou^'e; c'eft le cerveau 
qui eft iVrgane de ce goût là: Le 
goût de Paris s^eft trouvé conforme au 
goât à^Athène , dit Racine dans fa 
préface d'Iphigénie ; c'cft - à - dire » 
come il le dit lui même , que les fpec- 
tateurs ont été émus à Paris des mê- 
mes chofes qui ont mis autrefois en 
larmes le plus favant peuple de la 
Grèce. 

Il en eft du goût pris dans le fens 
figuré , come du goût pris dans le fens 
propre. 

Les viandes plaifent ou déplaifent 
au goût , fans qu'on, foit obligé de 
dire pourquoi: un ouvrage d'efprit j 
une penfée , une expreflîon plaît 
ou déplaît , fans que nous foyons 
obligés de pénétrer la raifon du fen#» 
ciment dont nous fomes afeélés. 

Pour fe bien conoitre en mets & 
avoir un goût fur , il faut deux cho* 
As ; I • un of:gane délicat ; :2. de l'ex- 
périence. 
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p^ience , Vétre trouvé fouventdans 
les bones tables , &c : on eft alorc 
plus en état de dite pourquoi ua 
mets eft bon ou mauvais. Pour être 
conoifleur en ouvrage d'efpfit , il faut 
un bon jugement , c*eft un préfenc 
, de la nature ; cela dépend de la dif^ 
pofitioa des organes ; il faut encore 
avoir fait des obfervations fur ce qui 
plaît ou fur ce qui déplaît; il faut 
avoir fu aller l'étude & la médita*^ 
tion avec le comerce des p^rfonet 
éclairées : alor^ on eft en état de ren* 
dre raifon des règles & du goût. 

Les viandes ^ les affaifonemeni 
qui plaifent aux uns , déplaifent aux 
autres ; c'eft un éfet de la diférentt 
conftitution des organes du goût. U 
y a cependant fur ce point un goût 
général auquel il faut avoir égard , 
c eft à dire . qu'il y a des viandes & 
des mets qui îbnt plus généralement 
au goût des pef fones délicates : il en 
eft de même des ouvrages d'efprit » 
un auteur ne doit pas fe fiater d'a^ 
tirer à lui tous les fufrages , mais 
il doit fe conformer au goût géné- 
ral des perfones éclairées qui font au 
fait. H 
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Le goût , par raport aux viandes , 
dépend beaucoup de l'habitude &de 
l'éducation ; il en eft de même du 
goût de lefprit: les idées exemplai- 
res que nous avons reçues dans notre 
jeunefle , nous fetvent de règle dans 
un âge plus avancé ; telle eft la force 
de l'éducation , de l'habitudf » & du 
préjugé. Les organes , acoutumés à 
une telle impreflion , en font flatés 
de telle forte , qu'une impreffion di- 
férente ou contraire Jes aflige : ainfi 
malgré l'examen & les difcuflSons , 
nous continuons fouvent à admirer 
ce qu'on nous- a Sait adinrirer d^ns 
les premières années de notre vie ; 
& de là peut être les deux partis , 
l'un des anciens » l'autre des mo* 
dernes. 

Remarques fur le mauvais ufage des 
métaphores. 

Les métaphores font défeâueu* 

I**. Quand elles font tirées de fu- 
jets bas. Le P. de Colonia repro- 
che à Tertuliea-d'avoir dît que le 
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déluge univcrfd fut la kjjive de la na^ 
ture. * 

2^. Quand elles font forcées , prî* 
fes de loin , & que le raport n'eft 
point aflez naturel, ni la comparai- 
Ion affez fen{îble> corne quand Théo* 
phîle a dit : je baignerai mes. mains 
dans les ondes de tes cheveux : &' daps 
un autre endroit il dit que la charue 
écorche, la plaine. » Théophile , dit 
î3 M. de la Bruyère , 5 charge fes f Caraft.det 
» defcriptions.'s'apefantitfurles dé- ^^^^ à^^'^^' 
» tails ; il exagère , il pafle le vrai 
9> dans la nature , il en fait le ro* 
5f man. 

On peut raporterà la même efpèce 
les métaphores qui font tirées de fu- 
jets peu conus» 

5^ Il faut auffi avoir égard aux 
convenances des diférens ftyles , il y 
a des métaphores qui conviènent au 
fiyle poétique , qui feroient dépla- 
cées dans le ftyle oratoire : Bbileau 
a dit : 

* IgnobîHtatîs vitîo laborare vîdétur céle- 
bris iila Tertulliani metaphora , quâ dilii vium 
appéilat naturae générale lixivium. De aru 
Rhet. p. 148 .. 

. Hij 
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Ode fur la Acourez troupe (ayante ; 
«lurl ^ *' Des fbns que ma lyre enfante 
Ces arbres font réjouis. 

On ne diroit pas en profe , qu'uw 
lyre enfante des fins. Cette obfer- 
vation a lieuaufli à l'égard des au- 
tres tropes ; par exemple : Lumen 
dans le fens propre, (îgnifie lumière: 
les Poctes latins ont doué ce nom 
à l'oeil par métonymie , lesyeiHK font 
l'organe de la lumière, & font, pour 
ainn dire , le flambeau de notre corps, 
Lnrétn^cw^ Un jeune garçon fort aimable étoit 
$«/«/'*/' J^ borgne ; il avoir une fœur fort belle, 
Lac.c.xi.v. qui avoir le même défaut; on leur 
apliqua ce diftique , qui fut fait à 
une autr.e ocaGon foijs le règne de 
Philippe II. Roi d'Efpagne. 

Parve puer, lumen quod habes concède (pt 

r^ri : 
Sic tu conçus Amor , âc erit illa Venus. 

Où vous voyez que lumen fignîfie 
Xczill il n'y a rien de fi ordinaire 
dans les Poètes latins » que de trou* 
ver lamina pour les yeuxj mais ce 
mot ne fe preûd point en ce fens dans 
Iaprofe« 



9^ 
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4* On peut quelquefois adoucir 
une métaphore > çn la changeant en 
comparaifon ^ ou bien en ajoucanc 
quelque coredif : par exemple , en 
difantpour ainjî dire ^Jî Von peut par- 
1er ainfi , &c. » L'art doit être , pour 
9> ainU dire , enté fur la nature ; la na« 
» ture foucient Tart & lui fert de ba- 
»> fc ; & Tart embént & perfediùne la 
>3 nature. 

y. Lorfqu'il y a plufieurs métapho- 
res de fuite » il n'eft pas toujours né- 
ceflTaire qu'elles foient tirées exafte- 
ment du même fujet, comeon vient 
de le voir dans l'exemple précédent : 
enté eft pris de la culture des arbres ; 
foutient , bafe ^ font pris de l'architec- 
ture î mais il ne faut pas qu'on les 
prène de fujets opofcs , ni que les 
termes métaphoriques dont l'un eft 
dit de l'autre , excitent des idées qui 
ne puiffent point être liées , corne (î 
l'on difoit d'un qrateur, çefî un tor^ 
rent qui s^alume^ au lieu dédire , c'e/ï p^^ij,^ j ^^ 
un torrent qui entraîne^ On a reproché v. Us obf.r- 
à Malherbe d'avoir dit: ;:,t- , /^^ 

Prcns ta foudre Louis & va corne un î«Jf-Ç*'*^<^ 

,. Malherbe. 

H uj 
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Il faloit plutôt dire corne Jupiter* 
Dans les premières éditions du 
Cid , Chimène difoit « 

Malgré des feux fi beaux qui rompent ma 
. colère. 

Feux & rompent ne vont point enfem* 
ble: c'eft une obfervation de TAca- 
démie fur les vers du Cid. Dans les 
éditions fuivanres on a mis troubUnt 
au lieu de rompent i je ne fai fi cette 
correftion répare la première faute. 

Êcorce ^ dans le fens propre , eft 
la partie extérieure des arbres & des 
fruits , c'eft leur couverture : ce mot 
fe dit fort bien dans un fens méta- 
phorique, pour marquer les dehors» 
Taparence des chofes ; ainfi l'on die 
que le,s ignorans sarétent à Técorce j 
qu'i/i sUtachent ^ qu'ilî s^amufent à 
Vécorce. Remarquez que tous cesver- 
. h^s sarétent ^ s^atachent j s^amufent^ 
conviènent fort biçn avec ecorcc prjs 
au propre j mais vous ne diriez pas 
au' propre, fondre i'écorce ; fondre fe 
dit de la glace ou du métal, vous 
ne devez donc pas dire au figuré 
fondre l^écorce. J'avoue que cette ex- 
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preflîon me paroît trop hardie dans 
une ode de Roufleau : pour dire que 
rhiver eft pafle , & que les glaceis 
font fbndaes , il s'exprime de cette 
forte : 

L*hiver qui R long-tems a fait blanchir nos Liv« 3. Ode. 

plaines , <$• 

N*enchaine plus le cours des pai/îbles ruif 

(eaux ; 

Et les jeunes zéplûrs de leurs chaudes halél- . . 
nés 
Ont fondu Vécorce des eaux, 

. 6. Chaque langue a-des métapho- 
res particulières qui ne font point 
en ûfage dans les autres langues ; 
par exemple : les Latins difoiènt 
d'une armée , dextrum &* finijlrum 
cornu , & nous difons Vallt droite Gr 
Vaik gauche. 

Il eft fi vrai que chaque langue a 
fes métaphores propres & confa-^ 
crées par l'ufage , que fi vous en chan- 
gez les termes par les équivalens 
même qui en aprochent le plus , vous 
vous rendez ridicule. 

, Un étranger» qui depuis devenu 
un de nos citoyens, s'eft rendu ce- 

Hiv 
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lèbre par fes ouvrages , écrivant dans 
le premier tems de fon larivée em 
France^à fon protedeur^ lui difoit^ 
Monfei^newr , wus ave^poUr moi des 
boyaux de père ^ il vouloir dire dus 
entrailles^ 

On dit mettre ta lumière fous le hoif^ 

(eau ^ pour dire cacher les talens , 

les rendre inutiles ; l'auteur du poe- 

u^^ï^^ me de la Mad^leiae ne devoir donc 

p.*ii2.' * ^* pas dire, mettre le flambeau fous te 

mui. 



XL 

La SxLi«£Psfi Obatoxke*. 

2{kxii4i4 J^a Syllepfe oratoire eft une e£- 

^'^miiéxt' pèce de métaphore ou de compar 

SvxxM.^i^r» raifon, par laquelle un même mot 

•m^ehéi^. cft pris en deux /ens dans la mêo^e 

phrafe , Tur^ au propre , l'autre au 

èguré ; par exemple , Corydo.n die 

que Galatbée eft pour lui plus douce 

que le thym du mont Hyblas ^ ainfi 

*.•••*. Galathset thymo mihi dulcior Hj* 
tf». Vir^. Eck 7tV» i7% 
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parle ce berger dans une églogue de 
Virgile : le mot doux eft au propre 
par raport au thyîn . & il efl au 
figuré par raport à Timpreflion que 
ce berger dit cjue Galathée fait lur 
lui. Virgile fait dire enfuite à un au- 
. tre berger, Gr moi quoique je paroijfe 
à Galathée plus amer que les herbes it 
Sardaigne ^ &c. * Nos bergers difent 
plus aigre quun citron verd* 

Pyrrhus , fils d'Achille , l'un des 
principaux chefs des Grecs . & qui 
eut le plus de paît à t'embrafemeut 
de la ville de Troie , s'exprime en 
ces termes dans Tune des plus belles 
pièces de Racine. 

Je ftufre tous les maux que J'ai faits devant Rac. A!\p 

Troie i drom. aâ. i« 

Vaincu , chargé de fers , Je regrets confume , ^' '^* 
Srulé de plus de feux que je n'en alumai, 

Brâlé eft au propre par raport aux 
feux que Pyrrhus aluma dans la ville 
ée Troie; & il eft figuré, par ra- 
port à b^ paâion violente que Pyr- 

* . . . . ego Sàrd^Is videar tibî amariorher- 
:^»Ibid. Vt^iU 
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ihus dit qiiMl reflentoic pour, An- 
'dromaque. Jl y a un pareil jeu de 
mots dans le diftique , qui efl gravé 
fur le tombeau de Defpautère : 

Hic jacet unocnlus vifu pracûantior Argo > 
Nomen Joannescui ninivita fuit. 

Vï[u% eft au propre par raport à Ar- 
gus , à qui la fable done cent yeux ; 
& il eft au figuré par raport à Def- 
pautère : l'auteur de l'épitaphe a 
voulu parler de la vue de Tefprir, 

Au refte , cette figure joue trop 
fur les mots pour ne pas demander 
bien de la circonfpedion ; il faut évi- 
ter \t^ jeux de mots trop afeftés & 
tirés de loin. 



XII. 

L'Allégorie, 

AW.p.v, JL/*AlIégorie ia beaucoup de raport 
géra <jiiâ à- avec la métaphore ; 1 allégorie n elt 
^ud aiciiur, même qu'une métaphore continuée. 

citur, R. Lallcgoiie elc un diicours , qui 
AAAP.âiiud, eft d'abord préfenté fous un fens 
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'propre , qui paroît toute autre chofe i>6p««fl» , nar- 
que ce qu'on a deflem de taire en- nor,vei*AXK, 
jendre , & qui cependant ne fert que ^^'^ : ^^^p-^» 
de comparaifon » pour doner Tintel- ti^"*^*^' 
ligence d'un autre fens qu'on n'ex-i 
prime point. 

La métaphore joint le mot figuré . 

à quelque terme propre; par exem- 
ple , le feu de t^os yeux ; yeux eft au 
propre : au lieu que dans l'allégorie ^ 
tous les mots ont d'abord un fens 
figuré ; c'eft-à-dire , que tous les 
mots d'une phrafe ou d'un difcours 
allégorique forment d'abord un fens 
litéral qui n'eft pas celui qu'on ade(* 
fein de faire entendre ; les idées ac- 
ceflbires dévoilent enfuite facilement 
le véritable fens qu'on veut exciter 
, dans l'efprit , elles démafquent > pour 
ainfi dire , le fens litéral étroit , elles 
en font l'aplication. 

Quand on a comencé une allégo- 
rie , on doit conferver dans la fuite du 
difcours , l'image dont on a emprun- 
té les premières expreffions. Mada- 
me des Houlière?*, fous l'image d'une 
bergère qui parle à fes brebis , rend 
compte à fes enfaos de tout ce 

Hvj 
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qu'elle a fait pour leur procurer cfe^ 
établiflèmens ; & fe plaint tendre^ 
ment fous cette image dt la durctf 
de la fortune i- 

MmTJIV Dans ocs prés fleuris» 
HeuL T, Qu'arofelaScîne, 



if^tu 



Cherchez qui vous mène ^c 
Mes chères brelns : 
J^aifalt pour vous rendre 
Le deflin plus doux , 
Ce qu*on peut.atendre 
D'une amitié tendre ; 
Mais fon long courons 
Détruit, empolfbne 
Tous mes (oins pour youi^ 
Etvousabandone 
Aux fureurs des^loups*^ 
Seriez-Yous leur proie j^ 
Aimable Troupeau l 
Vous de ce hameau 
L^honeur & la joie y 
Vous qui gras & bea» 
Medoniez (ans celle 
Sur rherbète épaifle 
13 Vk plaiiir nouveau f 
Que je vous regrète^ 
Mais il faut céder^ 
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Sans chien > fans houlète > 
Puis- je vous garder} 
li'injufte fortune 
Me les a ravis. • 
Envaîn j'Importune 
Le ciel par mes cris;^ 
n rit de mes craintes r 
Et (burd à mes plaintes p 
Houlète , ni chien » 
Ilnemerendrieiu 
PuifCez^ vous contentes i. 
Et (ans mon (ècours ^ 
PaiTer d'heureux jours » 
Brebis inocentes-y, 
Brebis mes amoursr 
Que Pan vous défende j. 
HélasiUlefait; 
Je ne lui demande 
Que ce (èul bienfait. 
Oui, brebis chérles^f 
Qu'avec tant de Coin 
J'ai toujours nouries» 
Je prens à témoin 
Ces bois y ces prairies » 
Que (i les faveurs. 
Du Dieu des pafteurs - 
Vous gardent d'outrages i . 
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Et vous font avoir 

Du matin au Coir 

De gras pâturages ; 

J*en confèrteraî 

Tant que je vivrai 

La douce mémoire ; 

Et que mes chanlbns , 

En mille façons 

Porteront (à gloire > 

Du rivage heureux , 

Où , vif & pompeux , 

L*a{lre qui mefiire 

Les nuits & les jours ^ 

Començant fbn cours 

Rend à la iiature 

Toute Gl parure ; 

Jufqu'en ces climats , 

Où , (ans doute , las 

D'éclairer le monde > 

Il va chez Thétîs 

Ralumer dans Tonde . . 

Ses feux amortis. 

Cette allégorie eft toujours foute- 
nue par des images qui toutes ont 
raport à l'image principale par ou 
lâ âguro a coniencé : ce qui eft ef: 
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fentîel à l!allégori.e. * Vous pouvez 
entendre à la lettre tout ce difcours 
d'une bergère , qui touchée^ de ne 
pouvoir mener fes brebis dans de 
bons pâturages, ni les préferver de 
ce qui peut leur nuire, leur adref- 
feroit la parole , & fe plaindroit à 
elles de fon ImpuifTance : mais ce 
fens , tout yrai qu'il paroît , n'eft pas 
celui que. Madame des Houlières 
avoit dans Tefprit : elle étoit ocupée 
des befoins de fesenfans, voilà fes 
brebis; le chien dont elle parle , c'eft 
fon mari qu'elle avoit perdu : le Dieu 
Pan c'eft le Roi. 

Cet exemple fait voir combien eft Dacier,(ai,. 
peu jufte la remarque de M.Dacier , ce?T. 1° p" 
qui prétend qu'une allégorie qui rerri'' ^'5- "bif. 
pliroit toute une pièce ^efl unmonjîre; ^ »î-'7cf. 
& qu'ainfi l'Ode 14. du i. livre 
d'Horace , navis réfèrent , &c. n'eft . 
point allégorique , quoi qu'en ait 

* Id quoque împriraîseftcufiodléirdum , ut 
quo ex génère cœperîs tranflatlonis , hoc dé- 
fînas. Multi enim , cum initiuin à tempeftite 
fumpferunt, incéndio aut ruind flniunt ; quae 
e(ï încon(êquéntîa rerum fœdiiBmà. Quinte 
!• 8, c. 6. Ailegoria. 



dby Google 



184 VALhiGomvi 

^"|n^.i.«. cru' Quîiîtilien & les ComentateufSW 
*'*' ^* Nous avons des pièces entières tour- 
tes allégoriques. On peut voir dans 
l'oFaifon de Cicéron contre Pifon^*, 
un exemple de l'allégorie > où , corne 
Horace, Cicéron compare la Répu- 
blique Romaine à un vaiiïeau agité 
par la tempête» . 

L'allégorie eft fort en ufage dans 
les proverbes. Les proverbes allé* 
goriques ont d'abord un fens pro- 
pre qui eft vrai , mais qui n'eft pas 
ce qu'on veut principalement faire 
entendre :. on dit familièrement tant 
va la cruche à Veau^ qu'à la fin elle fi 
iri/è ; c'eft à dire , que, quand on 
âfronte trop fouvent les dangers , à 
la fin on y périt ; ou que » quand 
on s'expofe tréquenment aux oca- 

^ Neque tam fui timîdus y ut qui in inaxi* 
mis turbinibus ac flîiâibtisRelpublic^naYem 
fubernâflcm , Gâvimaue in portu coilocaP 
^m ; frontls tua: nubeculam , tum coUégae 
tut concamindtum (pi/itum pertiméfcerem» 
AHos ego yidi ventos , alias profpéxi animo 
procéUas : aiiis impendéntibus tempedâtlbus 
non cefïi ^ fèd his unum me pro 6mnium (à- 
lûte âbtuli, Cic^ in PiC n. ix» aliter^ iq.U 
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fions de pécher, on finit par y fucr 
comber. 

Les fiâions que l'on débite come 
des hiftoires pour en cirer quelque 
moralité 9 font des allégories qu'on 
apèle apologues .paraboles ou fablts 
morales s telles font les fables d'Efo- 
pe. Ce fut par un apologue que Mé- 
• nénius Agrippa rapela autrefois la 
populace romaine , qui, mécontente^ 
du fénat , s'étoit retirée fur une 
montagne. Ce que ni l'autorité des 
loix , ni la dignité des Magiftrats 
Romains n'avoient pu faire » fefic 
par les charmes de l^apologue. 

Souvent les anciens ont expliqué 
par «ne hiftoire fabuleufe les efetf 
naturels dont ils ignoroient les cau^ 
ies;& dans la fuite on a doné dts 
fens allégoriques à ces hiftoires» 

Ce nVS plus la vapeur qui produit le tonerre ; Boileau , 
Ceft Jupiter armé pour efrayer la terre ; ' ç^^^ç /^^"* 
Un orage terrible aux yeux des matelots , 
C*efl Neptune en courroux qui gourmandt 

les flots ; 
Echo ii'efi plus un (on ful dans Tair reteft:; 
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Ccû une Nymphe en pleurs qui (ê plaint de 

Narcifïe. 

Cette manière de philofopher flatc 
rimagination ; elle amufc le peuple , 
qui aime le merveilleux ; & elle eft 
bien plus facile que les recherches 
exaâes que refpric méthodique a 
introduites dans ces derniers tems* 
Les amateurs de la (impie vérité air 
ment bien mieux avouer qu'ils igno- 
rent , que de fixer ainfi leur efprit à 
^es illuHons. 

Les chercheurs de la pierre phi- 
lofophale s'expriment auffi par allé- 
gorie dans leurs livres ; ce qui done 
à ces livres un air de myflère & de 
profondeur , que la fim^licité de la 
vérité nepouroit jamais leur conci* 
lier. Ainfî ils couvrent fous les voi- 
les myftérieux de l'allégorie , les uns 
leur fourberie , & les autres leur fa- 
natifme , je veux dire , leur foie per- 
fuafîoh. En éfet , la nature n'a qu'une 
voie dans fes opérations ; voie uni- 
que que l'art peut contrefaire , à la 
vérité,, mais qu'il ne peut jamais imi- 
ter parfaitement. Il eft au0i impoâi- 
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ble de faire de l'or par un moyen 
diférent de celui donc la nature fe 
fert pour former l'or , qu'il eft im* 
' poflîble de faire un grain de blé d'une 
manière diférente decelle qu'elle em- 
ploie pour produire le blé. 

Le terme de matièn générale o'eft 
qu'une idée abftraite qui n'exprime 
rien de réel, c'eft-à dire, rien qui 
exifte hors de notre imagination. Il 
h'y.a point dans la nature une ma* 
tière générale dont l'art puifle faire 
tout ce qu'il veut : c'eft ainii qu'il 
n'y a point une blancheur générale' 
d'où l'on ♦puifle former des objets 
blancs; C'eft des divers objets blancs 
qu'cft venue l'idée de blancheur» 
corne nous l'expliquerons dans la 
fuite ; & c'eft des divers corps par- 
ticuliers, dont nous fomes afedés en 
tant de manières diférentes, ques'eft 
formée en nous l'idée abftraite de 
matière générale. C'eft pafler de l'or- 
dre idéal à l'ordre phyfique , que 
d'imaginer un autre fyftème. 

Les énigmes font auflî une efpèce 
d'allégorie ; nous en avons de fort 
belles en vers françois. L'énigme eft 
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ufi difcours qui ne fait poirH: conclu 
tre l'objet à quoi ilconvient , & c'eft 
cet objet qu'on prc^ofe à deviner. 
. Ce difcours ne doit point renfermer 
de circonftance qui ne conviène pas 
au mot de l'énigme* 

Obfervez que l'énigme cache avec 
foin ce qui peut la dévoiler; mais les 
autres efpèces d^allégories ne doi- 
vent point être des énigmes , elles 
doivent être exprimées de manière 
qu'on puifle aifément en faire l'apli* 
catioQ» 



XIII. 

VALtVSIOlf. 

An^dereR. Ljes alludons & les }eux de mots 
^,& lùde- Q^j encore du raport avec l'allégo^ 

^ rie: l'allégorie ptéfente un fens , & 

en fait entendre un autre : c'eft ce 
'qui arrive auffi dans les allufions , & 
dans la plupart des jeux de mots , rei 
altériusex àlterânotâtio. On fait allu- 
..fion à rhiftoire , à la fable , aux cou- 
tumes ^& quelquefois mcme oapq^ 
for les mots. . 
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Twm Ro! , jeune Blron , te fauve enfin la vie ; Hei^le i 
Il t'arache (ànglant aux fureurs des ibl^p , ***"^ 7* 
Dont les coups redoublés achevoieitt tontré* 

pas: 
Tu vis ; (bnge du moins à lui refier fidèle; 

Ce dernier vers fait allufion à la mal- 
heureufe confpiration du Maréchal 
de Biron ; il en rapèle le fouvenir. 

Voiture étoit fils d'un marchand 
de vin : un jour qu'il jouoit au pro- 
verbe avec des Dames > Madame des 
Loges lui dit , celui-là ne ^aut rien , ^^>^' ^ 
perce^ nous en d*un autre. On voit que i, pf l'y^.'' 
cette dame fefoit une maligne alla* 
£on aux toneaux de vin : car percer ^ 
fe dit d'un toneau » & non pas d'un 
proverbe ; ainfi elle réveilloit mali- 
cîeufement dans Pefprit de l'aflem- 
blée le fouvenir humiliant de la naif^ 
fance de Voiture. C'eil en cela que 
confiée Tallufion ; elle réveille les 
idées accefToires. 

A regard des allufions qui ne con« 
iîftent que dans un jeu de mots » il 
vaut mieux parler & écrire (imple^ 
nient , que de s'amufer à des )eux de 
IBOts puérils « froids , & fades : eo 
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voici un exemple dans cette épitaphe 
de j^éfpautère : 

V 

Grammatîcam (ci vit , multos docuitque pet 
annos ; 
Declinare tamen non p6tuit tdmulum. 

Vous voyez que l'auteur joue fur la 
double fignification de declinare. 

Il fut la Grammaire , il Tenfeigna 
pendant plufîeurs années, & cepen- 
dant il ne put (fécliner le mot mmii- 
. lus. Selon cette traduâion » la pen- 
fée eft faufle ; car Defpautère favoit 
fort bien décliner tàmulus. 

Que fi Ton ne preiid point tâmu^ 
lus matérièlement , îc qu'on le prène 
pour ce qu'il fignifie, c'eft-à-dire, 
pour le tombeau , & par métonymie 
pour la mort; alors il faudra traduire 
que malgré toute la conoijfance que DeJ^ 
fauter e avoit de la Grammaire^ il ne 
put éviter la mort: ce qui n'a nifel, 
ni raifon ; car on fait bien que la 
Grammaire n'exente pas de lanéctf- 
fîté de mourir. 

La tradnâion eft l'écueil de ces 
fortes de penfées : quand une pen- 
fée eft folidc i tout ce qu'elle a dé 



\ 
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réalité fe cônferve dans la traduc- 
tion ; mais quand toute fa valeur ne 
confiftç que dans un jeu de mots , 
ce (aux brillant fd diflipe par la tra- 
dudion- 

Ce n'eft pas toutefois qu'une mufe un peu Boîletu,Art. 
£ne Pocc. chant 

Sur un mot , en paffant , ne joue & ne ba- 
dine : 
Et d'un (êns détourné n'abu(ê avec fiiccès :- 
Maïs fnyei fur ce point un ridicule excès. 

Dans le placée que M. Robin pre'- Sl'^l 
fenta au Roi pour être mamtenu dans prit, de I'a- 
la poflTeflSon d'une île qu'il avoït dans "«^rfcT. 
le Rhône , il s'exprime en ces ter- 
mes : ^ . 

Qu'eft-ce en éfet pour toi, Grand Monarque 
dés Gaules , 
Qu'un peu de fable & de gravier ? 

Que feîre de mon île? Il n'y croît -que des 
(àules; 

Et tu n'aimes que le laurier. 

Saules efl: pris dans le fens propre 9 
Si laurier dans le fens figuré : mais ce 
jeu pré(ente à l'efprit unepenfée très- 
fine & trèsfolide* U faut pourtaQt 
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obferver qu'elle n'a de vérité qutf 
pa«ni les nations où le iautier ^ft re- 
gardé corne te'fymbole de U vie-, 
toire. 

Les alluHons doivent être facile- 
ment aperçues. Celles que nos Poè- 
tes font à la fable font défeâueu- 
fes , quand le fujet auquel elles ont 
raport , n'eft pas conu. Malherbe , 
dans fes (lances à M. du Périer , pour 
le confoler de la mort de fa fille» 
lui dit : 

^oë/îet d Tithon n*a plus les ans qui le firent cigale j^ 
Malherbe,!. Et Pluton aujourd'hui , 

Sans égard du pafl? les mérites égale 
D'Archemore Se delui« 

H y a peu de lefteurs qui conoif* 
fent Ârchemore > c'eft un enfant du 
tems fabuleux, Sa nourice l'ayant 
quitté pour quelques mon>ens , ua 
ferpent vint & Tétoufa. Malherbe 
^eut dire xjue Tithon après une lon- 
gue vie/s'eft trouvé a la mort an 
même point qu'Ârchemore » qui ne 
vécut que peu de jours. 

L'auteur du Poëme de la Made- 
kine, dans une apoftrophe à l'a? 

aour 
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liiOQr prophane , dit, parlant de Jé-r' 
fiis-Chrift: 

Pullque cet Antéros t'a fi bfcn déràrmé : L. 2 . pag. xi\ 

Le mot ai Antéros n'eft guère conu 
qae des favans, c'eft un mot grec 
qui fignifie contre-amour : c'étoit une 
divinité du Paganifroe ; le Dieu ven-- 
geur d'un amour méprifé. 

Ce pocme delà Madeleine eft rem- 
pli de jeux de mots , & d'allufions fi 
recherchées , que malgré le refpeâ: 
dû au fujet , & la bone intention de 
Tauteur, il eft difîcile qu'en lifanc 
cet ouvrage , on ne foit point afede 
corne on Teft à la leâure d'un pu* 
vrage burlefque. Les figures doivent 
venir , pour ainfi dire , d'elles-mê- < 
mes ; ellçs doivent naître du fujet , & 
fe préfenter naturèlement à l'efprit , 
come nous lavons remarqué ailleurs ;. 
quand c'eft l'efprit qui va les cher- 
cher 9 elles déplaifent « elles étonent , 
& fouvent font rire par l'union bi- 
zare de deux idées « dont l'une ne 
devoit jamais être aflbrtie avec l'au- 
tre. Qui croiroit, par exemple , que 
jamais le jeu de piquet dût entrer 

I 
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^ dans un poëme fait, pour décrire!* 
pénitence & la charité defainte Ma- 
deleine ; & que ce jeu dût faire naître 
la penfée de fe doner la difciplinc ! 

Po?metlela Piquez- vous feulement de jouer au piquet ,' 
Madeleine» 1, - , . ., . - ' ^ . 

3» ?• +*/ ^ celui que j entens qui le tait lans caquet ; 

J'entens que vous preniez par fois la difct«« 

pline 9 
£t qu^avec ce beau )eu vous fafliez bone 

mine. 

On ne s*atend pas non plus à trou- 
ver les termes de Grammaire détail- 
lés dans un ouvrage qui porte pour 
titre , le nom de fainte Madeleine ; 
ni que l'auteur imagine je ne fai quel 
raport entre la Grammaire & les exer- 
cices de cette Sainte : cependant une 
tête de mort & une dilcipUne font les 
EUDUiiENs de Madeleine. 

Ibîd. 1. 2. p. Et regardant toujours ce têt de trépafle , 
i«. i^. &c. Elle voit le futur, dans ce presenlt pASsé; 

Et c*eft,fà difcipline , & tous (es châtimens > . 
Qui lui font comencçr ces rudes ruoimens» 
Ce qui la fait trembler poyr fon gramm A(f 
RIEN, 
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Ç*cfl de voir , par un cas du tout dérai(bnaHI 

blej 
Que (on amour lui rend la mort indéclina-^ 

BLE, 

Et qu'ACTiF corne ileft auflî bien quVxcefllf 
Il le rend à ce point d*impaffible passjf. 
O que ramour eft grand-, & la douleur amère ,' 
Quand un verbe passif fait toute (à gram- 
maire! 

La muse pour cela me dit , non (ans raifôn ^ 

Que toujours la PREMIERE efl ùl conjugai- 
son. ^ 

Sçachant bien qu'en aimant elle peut tout 
prétendre , 

Corne tout enseigner, tout lire, âc tout 

ENTENDRE, ' 

Pendant qu'elle s'ocupe à punir le forfait 
De (on TEMS prétérit qui ne fut qu'iMr 

PARFAIT, 

Tems de qui le futur réparera les pertes 
Par tant d'aâiâions& de peines (bufertes ; 
Et le PRÉSENT eft tel, quec'eftl'iNDicATiF; 
D'un amour qui s'en va jufqu'à ^'infinitif. 
Fuis par un optatif , ah ! plût à Dieu , dit- 
elle, 
Que je n'euile jamais été ii criminelle ! 

Prenant avec plaifir, dans l'ardeur qui la brûle, 
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Le FOUET pour dKclpline , & la croix pooe^ 

FÉR.ULE.' 

Vous voyez qu'il n'oublie rien. 
Cet ouvrage eft rempli d'un nombre 
infini d'^Uufions auffi recherchées , 
pour ne pas dire aufli puériles. Le dé- 
faut de jugement qui empêche d^ 
fentir ce qui eft ou ce qui n'eft pas 
à propos , & le defir mal entendu 
de mpntret de Tefprit & de fair§ 
parade de ce qu'on fait, enfantent 
ces produâions ridicules. 

Molière , Ce fiyle figuré , dont on fait vanité , 
kS *^ Sort du bon caradère & de la vérité ; 

Ce n'efl que jeux de mots , qu'afeâation pure-^ 
Et ce n*efi pas ainfi que parle la nature. 

J'ajouterai encore ici une remarque , 
à propos de Tallufiôn : c'eft que nous 
'^ avons en notre langue un grand 
nombre de chanfons» dont le fens 
litéral, fous une aparence de fim- 
plicité , eft rempli d'allufions obfcè- 
nés. Les auteurs de ces produdions^ 
font coupables d'une infijiité depen- 
ftes dpnt ils falifTent l'imagination 5 
& d'ailleurs ils fçdçshopqrent'dans 
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refprit des honêtes gens. Ceux qui 
dins des ouvrages férieux tombent 
par fimplicité dans le même incon- 
vénient que les fefeurs de chanfons , 
ne font guère moins repréhenfibles > 
& fe rendent plus ridicules. 

Qaintilien,tout païen qu'il étoit, or«"\*l"fc' 
veut que non -feulement on évite les j.deRifu* * 
•paroles obfcènes , mais encore tout 
ce qui peut réveiller des idées d'obf- 
cétiité. Obfcctnitas verb non à yerbis 
tantùm abéjfe dcbtt , fid étiam àjîgnh'^ 
Jtcadéne. 

33 On doit éviter avec foin en écrî- 
» 'Vant , dit- il ailleurs , * tout ce qui 
9 peutdoner lieu à des allufions des« 
« honêtes. Je fai bien que ces iriter- 
p prétations vièncnt fouvent dans 

* Hoc vitîum x«xoç«T«» vocàtur,fîve mafâ ' 
conruetudine in oblcœnum intelléâumfêrmo 
det6rtus eft . . . . dida Cànàh Se antique ridén- 
turànobis: quam culpam non fcribéntium 
quidem iddfco , (èd legéntium : tamen vitan- ^ v 

da ; quatenus verba honéfla moribus perdidî- 
xnus y & eyincéntibus étiam vitiis cedéndum 
efl. Sive iunâiira defôrmiter (ônat. . • • àlias 
conjunftiones aliquid simile faciunt quas per- 
ftqui longum efl , in eo vitio quod vitandum 
dicimus, commorintes* Sed dlvido quoque 

Jiij 
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9 l'eiprit plutôt par un éfetde la cof-^ 
» ruptioD du coeur de ceux qat lifent» 
» que par la mauvaife volonté de ce- 
73 lui qui écrit ; mais un auteur (âge 
^ & éclairé doit avoir égard à la foi« 
9> blefle de Tes leâeurs ^ & prendre 
a> garde de faire naître de pareiUês 
" idées dans leur efprit : car enfin 
9> nous vivons aujourd'hui dans ua 
» fiècle où l'imagination des homes 
3> eft fi fort gâtée , qu'il y a un grand 
93 nombre de mots qui étoient autre- 
» fois très-honêtes , dont il ne nous 
» eft pas permis de nous fervir par 
»> l'abus qu'on en fait } de forte que 
» fans une atentton fcrupuleufe delà 
5> part de celui qui écrit , fes leôeurs 
» trouvent malignement à rire en f^^ 
" liflant leur imagination avec des 
» mots , qui, par eux mêmes » font 
a» très éloignés de l'obfçénité* 

affert eandem înjdnam pudéru Nec tcripto 
modo in accidlt ; fed étiam ftnfu pleriquo 
oblcœnè intelligere , niij càveris , cdpîunt , 
ac ex verbis qux longiflîmè ab obfcoenitite 
abfiant , ocçafionem turpitddinis ripere, 
, Quini.ïnil. bratlib.viii.c. 3*deOm4cii« 
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. X I V. 

L' I K O N î E. 

l'Ironie eft une figure par la- ^.^!?*"*î'?*l 
quelle on veut taire entendre leçon- inoréuUnu 
traire de ce qu'on dit : ainfi les mots 
dont on fe fert dans l'ironie » ne 
ibnc pas pris dans le fens propre & 
litéral. 

M. Boileau , qui n'a pas rendu à > 
Quinauh toute la jufiice que le pu- 
blic lui a rendue depuis , a dit par 
ironie : 

Je le déclare donc , Quînault efl un Virgile. Boîleau 

Sat.ix« 

Il vouloit dire un mauvais Poëte. 

Les idées acceffbires font d'un 
grand ufage dans l'ironie : le ton de 
la voix, & plus encore la conoif- 
fancedu mérite ou du démérite per- 
fonel dé quelqu'un ^ & de la façoa 
de penfer de celui qui parle , fervent 
plus à faire conoîcre l'ironie, que 
les paroles dont on fe fert. Un home 
Vécrie, oh k bel efprit/ Parle-t-il do 

liv 
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jCicéron » d'Horace ? il n'y a point 
là d'ironie ; les mots font pris dans 
le fens propre. Parle-t il de Zoïîe ? 
c'eft une ironie. Ainfi l'ironie fait 
une fatyre , avec les mêmes paro * 
les dont le difcours ordinaire fait un 
éloge. 

Tout ïe monde fait ce vers du 
père de Chimène dans It Cid : 

Corn. Cid. A de plus hauts partis Rodrigue doit préten-l 
aû.i.fc.3. dre. 

C'eft une ironie. On en peut remar- 
quer plufieurs exemples dans Balzac 
&c dans Voiture. Je ne faifi l'ufage 
que ces auteurs ont fait de cette 
figure , feroit aujourd'hui auflî bien 
reçu qu'il l'a été de leur tems. 

Cicéron comence par une ironie 
Toraifon pour Ligarius. Novum cri^ 
inen ^ Cdi Cœffir ^ &* antt liunc diem 
inauditum^ &cl II y a auflî dans l'oral- 
fon contre Pifon un fort bel exemple 
de l'ironie : c'eft à l'ocafion de ce 
'que Pifon difoit que s'iln'ayoit pas 
triomphé de la Macédoine , c'étoit 
parce qu'il n'àvoit jamais fouhaité 
U$ honeurs du triomphe. » Quô 
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3» Pompée eft malheureux , dit Ci- 
5>céron,* de ne pouvoir profiter 
d> de votre confeil! Oh! qu'il a eu 
53 tort de n'avoir point eu de goût 
3> pour votre philofophie l II a eu la 
93 folie de triompher trois fois. Je 
9r rougis , Graflus , de votre conduite» 
9y Quoi , vous avez brigué Thoneur 
>5 du triomphe avec tant d'empreiFe-5 
»> ment 1 &Ct 



' XV. 

U E U P H É M I s M B. 

Juj'Euphémifme eft une figure par W"^,»*'*.*** 
laquelle on déguife des idées défa- ca°p"4tioT!5o? 
gréables i odieufes , ou triftes , fous "««^^ ^%*«* 
des noms qui ne font point les noms Tif^hure^fi^ 
propres de ces idées : ils leur fervent w'f«f.<^t'»/*»> 
eome de voile , & ils en expriment ^^ 
en aparence de plus agréables » de- 

^ Non eft întegnim Cn, Pompéîo, confilîo 
Jam uti tuo ; erravit enîm. Non guftirat îftam 
tuam phiiofophiam \ ter , îam homo fiultus , 
triumphâyit* &Cf AVt in Pî(bnr n. $9^ { 



dby Google 



502 UEUPHÉMISMB. 

moins clioquantes , ou de plus bo^ 
lîétes félon le befoin ; par exemple t 
ce ferolt reprocher à un ouvrier ou 
à (in valet la bafleffe de fon état , que 
de Tapelef ouvrier ou valet; on leuK 
done d'autres noms plus honêtes qui 
ne doivent pas être pris dans lefens 
propre. C'eft ainli que le boùreau 
e(l apelé par honeur » k maître des 
hautes œuvres. 

C'eH: par la même raifon qu'oa 
ddne à certaines étofes grofliîères le 
nom d'étofes plus fines ; par exem- 
ple : on apèle velours de Mauriène une 
forte d'étofe de gros drap qu'on fait 
en Mauriène, province de Savoie ^ 
& dont les pauvres Savoyards tout 
habillés. 11 y a auflS une (orte d'& 
tofe de fil dorvt on fait des meubles 
de campagne; on honore cette étofe 
du nom de damas d'e Caux , parce 
qu'elle fe fabrique au pays de Cau« 
^n Normandie. 

Un ouvrier qui a fait la befogne 
pour laquelle on l'a fait venir , Ôc 
qui n'atend plus qUe (on payement 
pour fe retirer, au lieu dedire/7.aje|* 
moij, dit par euplaémiime* v!a3/e%;*. 
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^ous plus rien à fn ordonner ? 

Nous difons auffi , Dieu vous af^ 
fifle^ Dieu vous behij}e\ plutôt que 
<le dire , je ri ai rien à vous doner. 

Souvent pour congédier auel>- 
qu'un, ori luidit , i/dilàqui eftbien, 
je vous remercie j plutôt que de lui 
dire ale^ vous* en. 

Les Latins fe fervoient dans le 
même fens de leur re£lè ^ qui , à la 
lettre , fignifie bien j au lieu de ré- 
pondre qu'ils n'avoient rien à dire. 
97 Quand nous ne voulons- pas dire 
o> ce que nous penfons , de peur de 
» faire de la peine à celui qui nous 
as intéroge , nous nous fervons du 
»> lïiotde reàè , dit Donat. * 

Softratâ , dans Térence , *^ dit à 
fon fils Pamphile , pourquoi pleurefi 

* Rfdè àiçnmm cum fine înî"ria înterror 

fantîs afîqaid reticçmus. Don^. in TerçQt* 
lecyr. aâ. 3^ fc. i. v. io. 
* * * S. Qmd lâcrymas? Quid es tam tril^ 
tîsf P. reâè raatcr. Ter. Kècyr. aA. 3. (c« 

Tum , quod dem eî , re^è cft : nam nihU 
cflemibi, relîgio efl dicere. Heaut.Tid.. r*it. 
J. V, 16. Ç/ jd^fi Madt Daiier , aél. 1. ia 
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jfoui ? Qu'avei'i/ous , mon fils ? II re-^ 
l^ondic 9 rcBè mater. Tout va bien ^ 
ma mère. Madame Dacier traduit» 
rien , ma mire > tel eft le tour fraa- 
çois. 

Dans une autre comédie de Te? 
jence, Clittphon dit que quand fa 
maîtrefle lui demande de l'argent » 
il fe tire d'afaire en lui répon* 
dant rçflé, c'eft-à-dire, en lui dor 
Aant de belles efpérances : car» 
4it-il , je TLoferois lui avouer que 
je n^ai rim i le mot de rien eft m mot 
funefte* 

Madame Dacier a mieux aimé tra« 
duire , lorfqu^elle me demande de l^ar^ 
gent , je ne fais que marmoter entrt 
Us dents j car je nai garde de lui 
dire que nai pas Ufou^ 

Si Madame Dacier eut été plus 
eittendue qu'elle ne l'étoit en galan- 
terie , elle aurait bien fenti que mar^ 
-motex entre les dents ^ n'étoit pas une 
contenance trop propre à faire naî- 
tre dans unecoquète l'efpéranced'ua 
pVéfenn 

Il y avoît toujours un verbe fbusï* 
fAtendu avec r^Sé» £câ< àdxaop 
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HM. * Ego iftac reElè ut fiant Mero^'' * ^ndr. a54 
ReSè juades ^ * * * &c. ** ib. aa. 2. 

A l'égard du reflé de la 2\ fcène ^;**i Heait. 
du III«, afte de THécyre , il faut aa. 5. fc »i 
fous-entendre ou pâleo ^rcSèvâleip ^ ''''^^^ 
ou reâfé miU cAnfulo , ou enBn quel- 
qu'autre mot pareil » corne res htnh 
fé habet^ &c. Pamphile vouloit ex-- 
citçr cette idée dans l'efprit de fa 
mère pour en éluder la dentande. 

Pour ce qui eft de l'autre rcSti , ricaut. ^^ 
Clitiphqn vouloir faire entendre à fa ^* ^^' ** 
maîtrelTe , qu'il avoir des refTources 
pour lui trouver de l'argent ; que 
tout iroit bien, & quefes defirs fe* 
roient enfin fatisfaits. 

Ainfî , quoique Madan>e Dacler 
nous dife * que nous n'avons point * Da»* '«• 
de mot en notre langue , qui puifle Z'^cHTàJf. 
exprimer la force de ce reSU , je crois aa« de l'Hé^ 
qu'il répond à ces façons de parler , ^^^^ 
cela va bitn j cela ne va pas fi mal qm 
youspenfe{j courage y ily aefpérance^ 
celcteftbon; tout ira bien,&c^ ce font-, 
là autant d'Euphémifmés. 
. Dans toutes les nations policées 
on a toujours évité les termes qui ex- 
grimpât des idées deshoaéte&i Lei 
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perfones peu inftruites croient qaé 
les Latins n'avoient pas cette déli- 
catelTe: c'eft une erreur. Il eft vrai 
qu'aujourd'hui on a quelquefois re- 
cours au latin pour exprimer des 
idées dont on n'oferoit dire le mot 
propre- en françois : mais c'eft que 
corne nous n'avons apris les mots 
latins que dans les livres , ijs fe pré- 
fentent à nous avec une idée acceC- 
foire d'érudition & de lefture , qui 
s'empare d'abord de l'imagination ; 
elle la partage , elle envelope, en 
quelque forte , l'image desfeoncte , 
elle l'écarté , & ne lai fait voir que 
de loin: ce font deux objets que 
l'on prefente alors à l'imagination , 
dont le premier eft le mot latin qui 
couvre l'idée qui le fuit ; ainfi ces 
mots fervent corne de, voile & de 
périphrafe à ces idées peu honêtesr 
au lieu que come nous fomes acou-* 
fumés aux mots de notre langue ^ 
i'efprit n'eft pas partagé. Quand on . 
fe ferr des termes propres, il s'ocupe 
direâement des objets que ces ter- 
mes fignifient. Il en étoifde même 
^ l'égard des Grecs & des Romaios^ 
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les honétesgens raénageoientles ter*!- 
mes corne nous les ménageons ea 
françois , & leur fcrupule aloit mê- 
me quelquefois fi loin » qu'ils évi- 
toient la rencontre des fy Uabes , qui , 
jointes enfemble , auroient pu ré- 
veiller des idées deshonêtes. Quiafî 0''at.n.i54» 
ita dicerétur yObjcœnius concurrerent LU" 
ter^B , dit Cicéron : & Quintilien a , '"^- ^'»*« 
tait la même remarque. 

0» Ne devrois-tu point mourir de 
» home , dit Chrêmes à fon fils , * 
«• d'avoir eu; Tinfolence d'amener à 
» mes yeux , dans ma propre mai- 
» fon, une*. . . je n'ofe prononcer, 

^ Non mlhî per fallacîasaddiîcere anteocii- 
lôs • • • • pudet dicere hâcprae fente verbum 
turpe ; at te id nullo modo piidult facere. 
Heaxit, aâ. 5. fc. 4. v. 18. 

Ego fèrvo & -flrvâbo Piatonis verecuit-r 
dîam. Itaque tedis verbis , ea ad te (cripiî y 
quz aperttffîniis agunt Stoici. llli étiam cré- 
pitus aiunt aeijuè lîberos, ac nidus , eflc 
oportérc. Cù, Lix. Epill. iz. 

JBquh eadem nfiodéftiâ , potius cum mu* 
lierefuifle, quàmconcubuiffeidicébanit. F'ar-- 
ro de iing. lat. 1. v. fub. fin. 

Mos finit , res turpes & fœcfes prolâm i 
4îone{l;<Srum conreftiri» dignitâte.^ Atmlk, 
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» un mot deshonête en préfence dé 
•» ta mère , & tu as bien ofé comètre 
M une adion infâme dans notre pra- 
99 pre maifon ! 

C'étoît par la même figure qu'au 
lieu de dire , je vous ahandone ^ je ne 
me mets point en peine de vous , je vous 
quitej les anciens difoient fouvent , 
vive:( 9 portez-vous bien. Vive^ forêts , ^ 
cette expreffion, dans l'endroit où 
Virgile s'en eft fervi , ne marque pas 
un fouhait que le berger faiTe aux 
forêts , il veut dire fimplement qu'il 
les abandone * 

« lis dtfoient auffi quelqjiefois , avoir 
vécu j avoir été^ s\n être alè^ avoir 
fajfé par la vie ^ (vitâfunSlus a*^J 
au lieu de dire itre mort^ le terme 
de mourir leur paroifToit en certaines 
ocaftons tm mot funefie* 

* Omma vel médium fiant marc , vivîté 
fylvx. f^irg. Ec. viii, v. 58 • 

Valeant , qiw inter ncs dilïldium volunt; • 
•J^r. And. ad. IV. fc. 2w, V, 13. 

Caôra peta i valeatque Venus , valeant- . 
çue pfiellse. TibulL 1. i. EL tf. v. 9* 

* * Fungi fttngor , fignifie palftr par , dans 
un iêns metàpiwriçilie ; itte délivré dt ^ s'itr^^ 
acuité de^ 
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Les anciens ^^rtbient la fuperfti-J 
tîon jufqu'à croire qu'il y avoit des 
mots y dont la feule prononciation 
pouvoit atirer quelque malheur : 
corne (î les paroles , qui ne font qu'ua 
air mis en mouvement » pouvoient 
produire , par elles - mêmes , quel- 
qu'autre éfet dans la nature , que ce- 
lui d'exciter dans Pair un ébranle- 
ment, qui , fe comuniquant à l'or- 
gane de l'ouïe , fait naître dans l'ef- 
prit des homes les idées dont ils font 
convenus par l'éducation qu'ils ont 
reçue. 

' Cette fuperftition paroiflbît en- 
core plus dans les cérémonies de la 
religion : on craignoit de doner aux 
Dieux quelque nom qui leur fût dé- 
fagréable. On étoit averti "^ au co-; 

* Malè omînâtîsparcîte verbîs, ou fela/È 
éPaarres , malè nominâtîs. Hor. 1. 3. od. 14; 
Favéte linguis. Hor, 1. 3. dd. i. 
Orefavcte omnes. F^irg. JBn. 1. ^.v«-7ii 
Dlcàmus bona vèrba 9 venit'natâlis , ad 

Quifquîs ades , linguâ , vir muliérque fave; 
Ti^u/L 1. i,El. 2. V. I. 

Frofpera lux oritur , Unguifqtie anlmit^ 
^ guefevétcj 
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mencemcnt du facîifice ou de la cé- 
rémonie , de prendre garde de pro- 
noncer aucun mot qui pût atiret 
quelque malheur, de ne dire que dé 
bones paroles , honaverhafari , enfin 
d'être favorable de la langue ^favéte 
linguis , ou linguâ j ou ore ; & de 
garder plutôt le filence , qlie de pro- 
noncer quelque mot ftmefte qui pût 
déplaire aux Dieux : & c'eH; de là 
que favéte linguis , fîgnifie par ex-. 
tenfion , faites Jîlence. 

Par la même raifon , ou plutôt par 
le mcmefanatifme, lorfqu'un oifeau 
avoit été de bon augure, & que ce 
qu'on devoit atendre de cet heu- 
reux préfage , étoit détruit par uii 
augure contraire , ce fécond augure 
ne s'apeloit point mauvais augure ; 
mais (împlement Vautre augure» * 
ou Vautre oifeau» C'eft pourquoi , dic 



Nunc dicénda bono , (unt bona verba; 
dîe. OvU. Faft.l, i.v. 71, 

* y4irer , & pro non bono p<$nîtur, ut m 
augtiriîs , àiierj cum appellitur avis quae dci- 
que profpera'noneft ; fie alcer nonndmqoafli 
|;ro advérib dichur & malo* F(fi^s , y, altér^ 



Digfeedby Google 



L'Euphémisme, air 

teftUs , ce term'e alter^ veut dire quel? 
quefois contraire , mauvais. 

Il y avoit des mots confacrés pour 
les facrifices , dont le fens propre Se 
litéral étoit biendiférent de ce qu'ils 
fîgnifioient dans ces cérémonies fu- 
perftitieufes ; par exemple : maSlâre » 
qui veut dire magis auBârCi augmen- 
ter davantage , fe difoit des viàimes 
qu'on facrifioit. On n'ayoit garde de 
fe fervir alors d'un mot qui pût" faire 
naître l'idée funefle de la mort ; on 
fe fervoit par euphémifme, de mac" 
tare , augmenter ; foit que les viâii- 
ipes augmentaient alors en honeur , 
Toit que leur volume fût groilî pat 
les ornemens dont on les paroit ; foit 
enfin que le facrifice augmentât en 
quelque forte Thoneur qu'on réndoit 
aux, Dieux. Nous avons fur ce point 
un beau paflage de Varron , que l'oa 
peut voir ici au bas de la page* ^. 

* Ma^a'-ej verbum & (âcrorum , xaT 
Iv^viJtitruly didum , quafî fnagis au^^ere y ut ado" 
1ère ; undè & mui^ménrunt quzfi ma/us aug" 
méntum i nam holHx tangàntur molâ fàlsâ> 
& tum//72/wo'.'/V^ dicuntur ; cum vero idae 
iûnt & ali^uid ex iJOlis ia araixi datum eil^ 
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De même , parce que cremârîi 
être brûlé , auroit écé un mot de 
mauvais augure , & que Tautel croif- 
foie , pour ainfi dire , par les herbes , 
parles entrailles des viâimes , & par 
tout ce qu'on metok deflus pour être 

l Abul* ««! b^^^^î ^^ ^^®" ^^ ^*''® ^^ brûle fur Us 

r«r^. Georg! autcls , ils d'iCoient ^ Us autels croiffètit , 

iv.v.ip. Ç3J. adolere & adoléjcere j fignifienc 

proprement croître ; & ce n'eft que 

. par ' euphémifme que ces mots figni- 

fient brûleTB 

C'eft ainfi que les perfones du peu- 
ple difent quelquefois dans leur co- 
lère , que le bon Dieu "jous emporte , n'o- 
fant prononcer le nom du malin efr 
prît. 

Dans l'Écrîfure Sainte , le mot de 

henir eft mis quelquefois au lieu de 

maudire, qui eft précifément le cotv 

traire. Corne il n'y a rien de plus 

• ■* 

maddtœ dlcdntur per laudatîcSnem , îtém- 
que boni <SmîmsiTgnificati6nem. Et cum îllîs 
mola (âlfà imp<Snitftr , dicîtur rnade efto. 
Varro de vitâ Pop. Roïii. 1. 2. dansUs frAg-^ 
mens qui font à la fin des œuvres de F'ar^ 
ton , de tédiiiçn de J, Janiôn > ÂQiât 17 2 j* 
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fifreux à concevoir, que d'imagîiier 
fjuelqu'un qui s'emporte jufqu'à des 
imprécations facrilèges contre Dieu 
même; au lieu du terme de mau^ 
dire i on a mis le contraire par eu- 
phémifme. 

Naboth n'ayant pas voulu vendre 
au Roi Achab , une vigne qu'il pofi 
fédoit, & qui étoit Théritage de (es 
pères ; laReine Jézabel , femme d'A- 
chab , fufcita deux faux témoins , qui 
déposèrent que Naboth avoit^ blas- 
phème contre Dieu & contre le Roi : 
or , l'Écriture , pour exprimer ce 
bLafphème » fait dire gux témoins » 
que Naboth a béni Dieu &* le Roi. ^ -, 

Job dit dans le même fens,peM/v- 
être que mes en/ans ont péché , Çr qiiils 
ontMni Dieu dans leur cœur. ï* 

C'eft ainfî que dans ces paroles de /En A. m. ¥4 
Virgile,^ auri facra famés ^ facra fe ^^* 
prenti pont excrabilis ^ félon Sçryiyi; 

^ Vîrl dîaWIicî dixérunt contra eum tcfti- 
ménîum coram multitddine ; benedixit Na.- 
both Deum 8c Regem. Reg» 1 1 1.t. i r, t^ ' 

** Ne forte peccàverînt filiî mei & bene* 
Sixerlnt Deo in cordlbus Culs. Job. r«'T. jf* 
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foît ^ar euphémifme , foit par tx^ 
tenfion : car il eft à obferver qae fou* 
vent par extenfion ,facer \ouloit dire 
exécrable. Ceux que la juftice hu- 
maine avoit condânés » & ceux qui 
fedévouoient pour le peuple , étoient 
regardés corne autant de perfones fa- 
crées. De là, dit Peftus , * tout mé- 
chant home eft apeléyicer. le mau' 
ditboufon^ dit Afranius , en fe fer- 
Vet ^ôet? ^^"^ ^® facrum : § Ofacrumfcurram ^ 
lond. X7I3. & malum. £t Plaute , parlant d'un 
Pbut.'pœn. niarchand d'efclaves , s'exprime en 
Prolog. V. ' ces termes , Homini (Jî leno eft homo ) 
^* qiiantum héminum terra fàjîinet , yi- 

eérmno. 

< 

* Homo facer îs eft ) quem p<5ptilus judî- 
câvitob maleficium , neque fàs eft cum im- 
molarl • «i • • ex quo quivis homo , malus 
atque improbus , Jacar appeiliri (blet. Fef* 
tus V, facer* 

MaflîH^n(ès , quotîes peftîléntiâ lAorà- 
bant, unus Ifèex paupéribus offerébat , aléir- 
dus anno integro^iiblicis & purioribus cibis. 
Hic pcSfteà , ornatus verbénis & véflibus fâ- 
cxîs , circunducebatur per toiam civitatem , 
cum exécra tionibu s ; ut in ipfum reciderent 
niala totius civitatis ; & fie projiciebatur* 
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On peut encore raporter à l'eu- 
phémifme ces périphrafes ou circon- 
locutions» dont un orateur délicat 
envelope habilement une idée , qui , 
toute lîmple , exciteroit peut • être 
dans l'efprit de ceux à qui il paxle > 
une image ou des fentimens peu 
favorables à fon deflein principal^^ 
Cicéron n'a garde de dire au Se* 
nat, que les domeftiques de Milon 
tuèrent Clodius i "^ ».ils firent, dit- 
» il , ce que tout maître eût vo^ilu 
9> que fes efclaves euffent fait en pa* 
» reille ocafion. « De même , lorf- 
qu'on ne done pas à un mercenaire 
tout ^argent qu'il demande , au lieu 
de lui dire , je ne veux pas t^ous en doner 
davantage , fouvent on lui dit par 
euphémifme •, je vous en donerai da^ 
vantage um dutre fois ; celafe trou-' 
^era : jç chercherai Les ocajîom de vous 
récompenfer , &c. 

^ Fecérunt id (êrvî Mllonls • • V «^^uod 
fûos quifque fèrvcs in tajii re fàcere Yoluiflèt* 
eu, pro ^lilone , num. ip^ 
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iii'S L'Antiphkass; 
XVI. 

L'A NTIPHRASE. 

. 1 ^ ' Euphémifme &'l'Ironie ont do- 
né lieu aux Grammairiens d'inven- 
ter une figure qu'ils apèlent Anti-- 
phrafe^ c'eft à-dire , contre vérité; par 
exemple : la mer noire fujète à de 
fréquens naufrages, & dont les bords 
étoient habités par des homes extrè- 
lwfmo«, mement féroces, étoit apeléePonr- 
hofpitàiis, Euxin^ c'cft-à dire , mer favorahU à 
Cho^V^^ui. fis hôtes ^ mer hofpitalière. C'eft pour- 
quoi Ovide a dit que le nom de cette 
mer éjcoit un menteur. 

j £l "q* Quem tenet Euxini, mendax cognomîne 
▼.13. * ' littus. 

Idem 1. }• Et ailleurs: Pontus EuxinI falfb nominq 
tl.x3.v.ulc. diâus. 

Sanâius & quelques autres ne 
veulent point mètre l'antiphrafe au 
rang des figures. Il y a en éfet je 
ne fai quoi d'opofé à l'ordre natu- 
rel , de nomer une chofe par fon 
contraire , d'apeler liunineux un ob- 
jet, 
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5ct, parce qu'il eft obfcur; Tanti- 
phrale ne fatisfait pas l'fprit. 
• Malgré les raauvaifes qualités des 
objets, les anciens qui perfonifioient 
tout , leur donoient quelquefois des 
nomsflateurs, come pour fe les rcn? 
dre favorables, ou pour fe faire ua 
bon augure, un bon préfage. 

Ainû c'étoit pat euphémifme , par 
fuperftitîon , & non par antij)hrafe, 
que ceux qui aloient à la mer que 
nous apelons aujourd'hui la mer noire , 
la nonaoient mer hofpitalière , c'eft-à- 
dire, mer qui ne nous fera point fu- 
nefte.quinous fera propice, où nous 
ferons bien reçus, mer qui fera pour 
nous une mçr hofpitalière , quoi- 
qu'elle foit coraunément pour les au- 
tres une mer funefte. 

Les trois Déefles infernales , fîUeis 
de l'Erèbe & de la Nuit , qui , félon 
la fable , filent la trame de nos jours , 
étoient apelées Us Parques : de Tad- 
jeâif parcusj quia parce nobis ^/itam 
tribuunt. Chacun trouve qu'elles no 
lui filent pas aflez de jours D'autres 
difent qu'elles ont été ainfî apelêes , 
parce que leurs fondions font par- 

K 
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tagées ; Parc^^ quajî fartitx^ 

Clotho colum rétinet > Lâche/îs net , & Atror 
pos occat. 

Ce n'eft donc point par antiphrafe ; 
jauianeminiparcunt t qu'elles ont été 
apelées Parques. 

Les Furies , Aledo , Tifiphone & 
Mégère, ont été apelées Euménidés, 
U/xiriTç, du grec eumeneis , hmévolœ. , douces , 
bienfaifantes. La comune opinion eft 
que ce nom né leur fut doné qu'après 
qu'elles eurent ceffé de tourmenter 
Orefte qui avoit tué fa mère. Ce 
prince fut , dit-on , le premier qui 
Pocfies ^^^ apela Euménides. Ce fentiment 
i»Hbrace, eft adoptc pat le ?• Sanadon. D'au- 
.T.i.p.4j8.- ^,.^5 prétendent que les Furies étoient 
apelées Euménides long-rems avant 
qu'Orefte vînt au monde : mais d'ail- 
leurs cette aventure d'Orefte eft rem- 
•plie de tant de circonftances fabu* 
leufes, que j'aime mieux croire qu'on 
a apelé les Furies Euménides par eu- 
phémifme , pour fe les rendra favo- 
rables, C'eft ainfi qu'on traite tous 
les jours de bones & de bienfe famés 
les perfones le$ plus aigres & les plus 
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âifîciles donc on veut apaifer rem- 
portement , ou obtenir quelque bien*, 
fait. . 

On dit encore qu'un bois facré 
eft apelé lucus , par antiphrafe ; cac 
ces bois étoient fort fombres , & îm- 
cus vient de lucére , luire : mais fi lu^ 
eus vient de lucére, c'eft par une rai-» 
fon contraire à l'autiphrafe ; car 
corne il n'étoit pas permis , par ref- 
ped , de couper de ces bois , ils 
étoient fort épais, & parconféquent 
fort fombres ^ ainfi le befoin au- 
tant que la fuperftition , avoit in- 
troduit Tufage* d'y alumer des flam- 
beaux. 

Mânes : les mânes , c^eft-à-dîre ; 
les âmes des morts , & dans un 
fens plus étendu , les habitans des 
enfers , eft encore un mot qui a donc 
lieu à l'antîphrafe. Ce mot vient de 
l'ancien adjedif manusj ^ dont on '^Feftuj, v; 
fe fervoic au lieu de bonus. Ceux qui «^r*"^*'""*" 
prioient les mânes , les apeloient Nonius,c.i. 
ainfi pour fe les rendre favorables, "'^^^* 
Vos 6 rhihi mânes efte boni; c'eft ce \^^^'^^^'^fl 
^que Virgile fait dire à Turnus. Ainfi tio. * ^' "'^* , 
tous les exemples dont on prétend ^"^* "^"^ 1 
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aiitorifer Tantlphrafe , fe raportent J 
^ ou à l'euphémiffne , ou à l'ironie ; 
corne quand on dit à Paris , c*ejl 
une muète des haies , c'eft à-dire, une 
femme qui chante pouilles , une vraie 
harangère des liales s muète eft dit 
alors par ironie. 







XVII. 
La Périphbask. 



irftîfp«^iç. >- Uintilien met laPèrîphrafe au 

Circnmioca- rang des tropes; en éfet , puifque 

cumr^'^i^'J les tropes tiènent la place des ex- 

éico. preflîons propres , la périphrafe eft 

un trope , cac la périphrafe tient 

■ la place , ou d'un mot ou d'une 

phrafe. 

Nous avons expliqué dans la pre- 
mière partie de cette Grammaire, 
ce que c'étoit qu'une phrafe: c'eft 
] une expreflion , une manière de parr 

Plurîbus autem verbis cum Id quod uno» 
aut paucioribus certè , dici poteft , explica- 
' tUTj vtik^'icù vocant , cîrcuitum loquéndî. 
QtiUt. Infl, Or. U vin, c» 6.. de Trcxpiç*. 
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1er » un arangement de mots , qui 
fait un fens fini ou non fini, 

La périphrafe ou circonlocution 
cft un aflemblage de mots qui expri- 
ment en plufieurs paroles ce qu'on 
auroit pu dire en moins , & (buvenc 
en un feul mot ; par exemple : k va//i- 
queur de Darius ^^u lieu de dite^Alexari* 
dre: Vajlre du jour , pour dire le foleiU 

On fe fert de périphrafes , ou pat 
bienféance, ou pour un plus grand 
éclairciffement , ou pour l'ornement 
du difcours » ou enfin par nAedîté* 

I. Par bienféance , lorfqu'on a 
recours à la périphrafe , pour enve». 
loper les idées baffes ou peu honétes. 
Souvent auflî , au lieu de fe fervit 
d'une expreflion qui exciteroit une 
image trop dure» on Padoucit par 
une périphrafe , qB^q nous l'avons 
remarqué dans reuphémifme. 

2. On fe fert auflî de périphrafe 
pour éclaircir ce qui eft obfcur , les 
définitions font autant de périphra-. 
{es : come lorfqu'au lieu de dire les 
Parques ^ on dit , les trois Déejfes in," 
fernales ^ qui félon Içl fable j filent Id 
trame de nos jours. 

V ••• 
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Remarquez que quelquefois aprè^ 
qu'on a expliqué par une périphrafe 
Ha Para- un mot obfcur ou peu conu, on dé- 
f jjR^«E. vgippe plus au long la penfée d'un 
auteur , en ajoutant des réflexions 
ou des circonftances qu'il auroit pu 
ajouter lui-même; mais alors ces 
fortes d'explications plus amples & 
conformes au fens de l'auteur » font 
ce qu'on apèle des Paraphrafes » la 
paraphrafe eft une efpèce de comen- 
wnfci^fàtu. taire : on reprend le difcours de ce- 
Wo^u'ôr^ liii qui 1 déjà parlé, on l'explique. 
juxca ea guae OU l'éteud davantage en fuivanttou- 
tajï , ^uxw i P^^^ ^^" efprit. Nous avons des para-- 
^«pra ff^i^, pbrafesdesPfaumes.dulivredeJob,. 
du nouveau Teftament , &c. Nous 
avons auflî des paraphrafes de l'arc 
poétique d'Horace,&c. La périphrafi 
/ ne fait que teninjll place d'un mot ou 
d'une expreffion , au fond elle ne die 
pas davantage ; au lieu que la para* 
phrafe ajoute d'autres penfées , elle 
explique , elle dévelope. 
' 5, On fe fert de périphrafes pour 

Tornementdu difcours ^Gr fur tout 
en poëfie. Le génie de la poëfie con- 
fiée à amufer Timagination par de% 
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images qui au fond fe réduifent foii«^ 
vent à une penfée que le difcours 
ordinaire exprimeroit avec plus de 
{implicite , mais d'une manière ou 
trop sèche ou trop bafle ; la péri- 
phrafe poétique préfente la penfée 
lous une forme plus gracîeufe où 
plus noble : c'eft ainfi qu'au lieu de 
dire fimplemenc à la pointe du jour ^ 
les Poëtes difent ; 

L* Aurore cependant au vîfige vermeil» Hefirîade 

Ou vroit dans l'Orient le palais du (bieil : c^« v^ 
La nuit en d'autres lieux portolt Ces voiles 
fômbres , 

Les jConges voltlgeans fiiyoîent avec les om- 
bres. 

Madame Dacier comence le XVIPé 
livre de l'Odyffée d'Homère par ce 
vers : 

Dès que la belle Aurore eut annoncé le jour* 

Et ailleurs elle dit, » la brillante iHafc; U 
09 Aurore fortoit à peine du fein de ^^^^ 
91 rOcéan , pour anoncer aux Dieux 
» & aux homes le retour du foleil. 
, Pour dire que le jour finit , qu'il 
^eft tàni i adi^erfpemfcu » Virgile dit 

IL iy 
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qu'on voit déjà fumer de loin les che^ 
mjnées , que déjà les ombres s'alon- 
genc & femblent tomber des mon^ 
tagnes» 

%€L I. T. «3. Et jam fûmma procul vUlanim culmina ftir 
mant, 
JVIajoréfque cadunt altîs de montîbus umbrae; 

Boileau a dît par imitation : 

2 ^"^"^ ' * * Les ombres cependant fiir la ville épandues 
Du feîte des maisons dépendent dans les rues; 

On pourra remarquer un plus grand 
nombre d'exemples pareils dans les 
auteurs. Je me contenterai d'obfer- 
ver ici qu'on ne doit fe fervir de pé- 
riphrafes que quand elles rendent le 
difcours plus noble ou plus vif par le 
,fecours des images. Il faut éviter les 
périphrafes qui ne préfentent rien de 
nouveau, qui n'ajoutent aucune idée 
acceflbire , elles ne fervent qu'à rea- 
dre le difcours languiflant : fi après 
avoir dit d'un home acablé de re- 
mords qu'ii ejl toujours trijle 9 vous 
vous fervtz de quelque périphrafe 
qui ne dife autre chofe» finon que 
€€f home ejl toujours fombn a réyeur ^ 
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mélancolique 6' de mauvaife humeur s 
vous ne rendez guère votre difcours 
plus vif par de telles e;cpreflîons. M. 
Boileau , fur un fujet pareil , a fait 
xl'après Horace une efpèce de péri- 
phrafe qui tire tout fon prix de la 
peinture dont elle ocupe l'iniagina- 
tion du leâeur. 

Ce fou rempli d'erreurs que le trouble acom- Ep.VJ 

pagne* 
Et malade à la ville aîniï qu*à la campagne , 

En vain monte à cheval pour tromper fôn Poft^qmtaai 

emiui, fedetawaaj- 

, ' ra. HoN 1. 

le chagrin monte en croupe & galope avee m. od. i. ir. 

luû 4o- 

Le même Poetev, au lieu de dire ^ 
pendant que je fuis encore jeune , (e fert 
de trois périphrafes qui expriment 
cette même penfée fous trois images 
diférentes. 

Tandis que Hbre encor , malgré les deftînees ? Sat. :|3 

Mon corps n'eft point courbé fous le faix des 
années; 

Qu'on ne voit point mespaslôus Tâge chan- 
celer. 

Et qu*il refte à la Parque encore de quoi filera 

pa doit auûl évitée les p€riphrâ% 
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obfcuTes & trop enflées. * Celles qui 
ne fervent ni à la clarté, ni à l'or- 
nement du difcours , font défec- 
tueufes. C'eft une inutilité défagréa- 
ble qu'une périphrafe à la fuite d'un^ 
penfée vive, claire , follde & noble». 
L'efprit qui a été frapé d'une penfée 
bien exprimée , n'aime point à la 
retrouver fous d'autres formes moins 
agréables , qui ne lui aprènent rien 
de nouveau». ou rien qui l'intérefle.. 
Après que le père des trois Horaces,, 
|.io. dans l'exemple que j'ai déjà raporté ^ 
a dit quil mourût 3 il de voit en demeu- 
xer là y & ne pas ajouter x 

lOtt qu^ln beau defèfpoir enfin le fècouruf«: 

Marot » dans une de fes plus be^^ 
Jesépîtres, raconte agréablement au 
Roi François I.'Ie malheur qu'il a 
eu d'avoir été volé par fon valet ^ 
qui lui avoit pris fon argent , fes ha^ 
bits, & fon cheval ; enfuite il dit ;. 

* Ut cnm décorum habet , pe^îph^afîi5^ îta 
mim ÎR vitium incidit, xt^i^ffcxoyU dieittifs 
cbâatenim quîdquid non iiiuy.SitftQuinU 
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lÈx néanmoins ce qye je vous en mande , 
N*eil pour vous faire ou requête ou de^ 

mande: 
Je ne veux point tant de gens reflèmbler ; 
Qui n'ont fôuci autre que d'aflêmbler ; 
Tant qu'ils vivront ils demanderont , eux) 
Mais jecomence à devenir honteux^ 
Et ne veux point à vos dons m'arcter. 
Je ne dis pas , ^ voulez rien prêterai 
Que ne le prène: il n'eft point de préteur i 
S'il veut prêter, qu'il ne faflè un debteur» 
Et (àvei vous, Sire , cornent je paie y 
Nul ne le ùlt fî premier ne l'eflaie. 
Vous me devrez , fî je puis , de retour ; 
Et vous ferai encore un bon tour ; 
A celle fin qu'il n'y ait faute nulle , 
Je vous ferai une belle cédule , 
A vous payer , Uns ufûre il s'entend* i 
Quand on verra tout le monde content; 
Ou fî vous voulez , à payer ce fera » 
Quand vatre los & renon ceflera» 

Voilà où le génie conduifîc Marqt; 
& voilà où Tare devoit le faire arê- 
ter ; ce qu'il dit enfuite que les deux 
princes Lo^ains Uplaigeronti &c encore 

Avîfèz donc> fî vous avez defir 

De rien prêter > vous^i^ ferez: pîaifîr 5 
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cic.deOrat. Tout cela, dis-je ,xn'aioute plus rîetî 
aiiterjw «^ ^a penlee: c eft ce que Ciceron 
apèle i^erborum vel optimorum atque or^ . 
natiffimàrum fonitus inânis. Que s^il y 
avoit quelque chofe de plus à dire , 
,'cc font les douze derniers vers qui 
font un nouveau feus , & ne font 
plus une périphrafe qui regarde l'em- 
prunt* 

'' Voilà le point principal de ma lettre , 

Yous fàvez tout , il n'y faut plus rien metj 
* tre 

Rîen mettre las f Certes , & fiferat. 

Eh ce fai(ànt mon fiyle j 'enflerai , 

Difânt, 6 Roi amoureux des neuf Mu(e&i 

Roî-, en qui font leurs fciences infufes , 

Roi , plus que Mars , d'honeur environe. 

Roi , le phis Roi qui fut onc couroné ; 

Bleu tout puîffant te doînt , pour t'eflrè-* 
ner. 

Les quatre coins dtr monde à geuvernery 

Tant pour le bien de la ronde machine , 

Que pour auitant que fiir tous en es dignes. 

4. On fe (èrt de périphrafe par né^ 
cèffi'té » quand il s'agît de traduire „ 
&..que la kngue du tFadud«ur n'a 
poiot d'expreiEan propre qiû jçé^ 
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ponde à la langue originale: par 
exemple, pour exprimer en latin une 
péruque , il faut dire coma aifcititia > 
une chevelure empruntée , des che- 
veux qu'on s'eft ajuftés, 11 y a en 
latin des verbes qui /i'ont point de 
fupin , & par conféquent point de 
participe > ainfi au lieu de s'exprimer 
par le participe , on efî obligé de re* 
cocrrîr à la périphrafe/m-c ut j ejfefu' 
turum ut s j'en ai donc plufieurs exem- 
ples dans la fyntaxe. 



Vi 



XVIIL 

L'HyPAJLJ.AGE- 



V. 6X. 



Irgîle, pou r dire m£«reiZ^ voile,. T^TraxA^yi,; 
a dit , * dure clâjfîbus auftros .• l'ordre û^rfub/X 
naturel demandoit qu'il dît plutôt ,. * «AAiy^y. 
daredaffes aujlris. ^ Tù>ÏX!^ 

Cicéron , dans l'oraîfon po^r Mar- * ^^* ^ «9 
cellus y dit à Céfar qu'on n'a jamais ' 
vu dans la ville (on épée vuide du 
foureau , glàdium vagina vâculum in. 
urbe non vUimus. Il ne s'agit pas du 
fonds de la penfée > qui eft de faire, 
jBntôudre que Céfex n'avoit exercé. 



dby Google 



2^0 L'HypALLAGR 

aucune cruauté dans la ville de R<>^ 
me , il s'-agit de la combinaifon des 
paroles qui ne paroiflenc pas liées 
entre elles corne elles le font dans 
le langage ordinaire, car vàcuus fc 
dit plutôt du foureauque de l'épée. 

Ovide comence k% metamorpho» 
fes par ces paroles : 

In nova ferc animus mutatas dkere folptas 
C<Srpora. 

La conftrudion eft animus fin me ai 
dicere firmas mutatas in nova cSrpora^ 
Mon génie me porte à raconter les 
formes changées en de nouveaux 
corps : il étoit plus naturel de dire^» 
à raconter les corps, c'eft à^dire , à 
parier des corps^ changés m de nou^'èle^ 
formes. 

Vous voyez que dans ce^s fortes 
d'expreflîons les mots ne font pas 
conftruits ni combinés entr'eux corne 
ils le devroient être félon la deftina- 
tien des terminaifons & la canftruc- 
tion ordinaire. C'eft cette rranfpofi'* 
tion ou changement de condrudioft 
qu'on apèle Hypallage > mot grec q^ui 
f gnifie changemmu 
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Cette figure eft bien malheureufe : 
les Rhéteurs difent que c'çft aux 
Grammairiens à en parler , Gramma- , î"^- ^^ 

, , , . ni ■ /7 i 1. IV. C. 13. 

ticorum potius fchema ejt quant tropus > ;irc. 12. 
dit Voflîus ; & les Graoïmairiens la 
renvoient aux Rhéteurs : Vhypallage^ ^ ^a^^'^f 
à vrai din^ v^ji point une Jigure de p. 5^%^ 
Grammaire^ ditlanouvèle Méthode 
de P. R, Ceji un trope ou unefigure 
JCélocution. 

Le changement qui fe fait dans 
la conftrudion des mots par cette 
figure , ne regardé pas leur fignifi- 
cation , ainfi en ce fens cette figure 
n'eft point un trope , & doit être mife 
dans la claffe des idiotifmes oufa* 
çons de parler particulières à la lan- 
gue latine : mais j'ai cru qu'il n'était 
pas inutile d^en faire mention, par- 
mi les tropes ; le changement que 
l'hypallage fait dans lacombinaifon; 
& dans la conftrudion des mots, eft 
«ne forte de trope ou de converfion* 
Après tout^ dans quelque rang qu'on 
juge à propos de placer l'hypallage» 
il eft certain qaec'efl une figure trèsr 
remarquable. 

Souvent la vivacité de Fima^îa^ 



dby Google 



àj^î L'Hypallagf; 

tion nous fait parler de manière , 
que quand nous venons enfuiteà coct-' 
fidér§r de fang froid l'arangement 
dans lequel nous avons conftruic les 
mots dont nous nous fomes fervis ^ 
nous trouvons que nous nous fomes 
écartés de l'ordre n^urel> & de la 
manière dont les autres homes conf- 
truifent les mots quand ils veulent 
exprimer la rèêmepenfce; c'eft ua 
manque d'exaditude dans les moder- 
nes; mais les langues anciènes aO- 
torifent fouvent ces tranfpofitions : 
ainfi dans les anciens la tran'fpofi- 
tion dont nous parlons eft une fi- 
gure refpedable qu'on apèle IfiypaU 
lage , c'eft à-dire , changement, tranf- 
polirion , ou renverfement de conf- 
trudion. l*e befoin d'une certaine 
mefure dans les vers , a fouvent ofcli-i 
gé les anciens Poètes d'avoir recours 
à ces façons de parler, & il faut çoi>- 
vienir qu'elles ont quelquefois de la 
grâce ; auffi les a-t on élevées à la . 
dignité d'exprelîîoos figurées ; & 
en ceci les anciens l'emportent biea 
fur les modernes , à qui on ne ferai 
-pas de loog-tems le ifièm^ )%qq«u]m, 
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Je vais ajouter encore îci quel- 
ques exemples de cette figure, pour 
la faire mieux conoître. Virgile fait 
dire à Didon: 

Et cùm frigida mors anima (èdtîxerit artus; ^"« ^' ^'i 

V. 385. 

Aprh que la froide mort aura féparé de 
mon ame les membres de mon corps ^ il 
efl: plus ordinaire de dire aurafépari 
mon ame de mon corps : le corps de- 
meure, & l'ame le quitte j ainfi Serr 
vius & la plupart de comentateurs 
trouvent une hypallage da^isces pa* * 

rôles de Virgile. . 

Le même Poëte parlant d'Enée & 
de la Sibylle qui conduifit ce héros 
dans les enfers, dit : 

'm 

Ibant obfcuri fblâ fûb noâaper umbram, ^^* !• v^s 



v;zâ8. 



Pour dire qu'ils marchoient tout feuls 
dans les ténèbres d'une nuit fombre. 
Servius & le P. de laRuedifent que 
c'eft ici une hypallage pour ibant foli 
Jub obfcàrâ noBe* 
: Horace a ditt 

Pocula lethaeos ut fi ducéntîa (bmnos /[^^' ^* ^* 
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Corne Jî favois bu les eaux qui amèneni 
UfomeiliujleuvtLéthé. Ilctoit plus 
naturel de à\xtp6cula letfiQ^, les eaux 
du fleuve Léthé. 

Virgile a dit qu'Ente ralamcL iti 
feux prefque éteints. 

iEn. 1. V. • • • • • Sopitos ICKcitat îgnes. 

Il n'y a point là d'hypallage , car 
fopitos , félon la conftrudion ordi- 
naire , fe raporte à ignés: mais quand 
pour dire qu^Enée raluma fur Pautel 
« ' d^ Hercule le feu prefque éteint^ VirgUe 
s'exprime en ces termes : 

JEn.Uyiiu •.»••• Herciileîs fôpitas ignîbus aras 
v«542. Excitât, 

Alors il y a ^e hypallage , car fé- 
lon la combiDaiion ordinaire, il au- 
roit dit, excitât ignés fopkos in aris 
hercùleis , id eft , Hérculi facris. 

Au livre XII. pour dire y fi au con^ 
traire Mars fait tourner la viSloire de 
notre côté ^ ilVexprime en ces ter- 
mes: 

:^n. 1. XII. Sîn noflrum aonilerît nobîs yîdoria Martem, 
V. 187. 

;S(Brvius.ibid. Ce qui eft une hypallage , félon Sei^* 
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vius« Hypallage : pro fin nofter Mars 
annûerit nobis vidoriam : nam Mat* ~ 
tzm viâloria comitàtur. 

On peut au(fi regarder corne une ^ 
forte d'hypallage , cette façon de 
parler félon laquelle on marque par 
un adjeâif, une circonftancequieft 
ordinairement exprimée par un ad- 
verbe : c'eft ainfi qu'au lieu de dire 
qa^Enée envoya promptcrmnt Achm » 
yirgile dit : 

> • . . Rapidum ad naves praemittît Achâten ^n*l. x« rt 
Alcânîo, 

Rapidum eft pour promptement , en 
diligence* • 

Age di'i^erfas j c'eft-à-dire , chaf- ibk!.v;j^ 
fez* les çà & là. 

Jairique afcendébant coUem qui plurîmus urbî ^"' ^« !• ▼• 
Immînet, 

Plurimus , c'eft-à-dire , en long , une 
coUne qui domine , qui règne tout le 
long de la ville* 

Médius jfummus y Infimus^ font fou- 
vent employés en latin dans un fens 
que nous rendons par des adverbes « ^ e ^ 
ic de même nullus pour non : méminip Aa/i. {c^T, 

y. 10^ 
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taméijî nullus mSneas , pour non fni^, 
neas j corne Donat Ta remarqué. 

Par tous ces exemples on peut ob- 
ferver : 

1. Qu'il ne faut point que l'hy- 

1)allage apofte de robfcurité ou de 
'équivoque à la penfée. Il faut tou- 
jours qu'au travers du dérangemenc 
de conftrudion , le fonds de la pen- 
fée puifle être auffi facilement dé- 
mêlé , que fi l'on fe fût fervi de l'a- 
rangement ordinaire. On ne doit par* 
1er que pour être entendu par ceux 
qui conoiflenr le génie d'une langue* 

2. Ainfi quand la conftrudion eft 
équivoque , ou que les paroles ex- 
priment un fens contraire à ce que 
l'auteur a voulu dire ', on doit con-^ 
venir qu'il y a équivoque , que l'au- 
teur a fait un contre-fens , & qu'en 
un mot il s'eft mal exprimé. Les an- 
ciens étoicnr homes, & par confé- 
qùent fujets à faire des fautes corne 
nous. Il Y a de la petitefle & une force 
de fanatifme* à recourir aux figures 
pour excufer des cxpreffîons qu'ils 
condamneroient eux-mêmes, & que 
leui$ çoniemporaiQS ont fouveat con* 
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tiânées. L'hypallage ne prête pas fon 
joom.aux contre-fens & aux équivo- 
ques; autrement tout feroit confon- 
du , & cette figure deviendroit un 
afylepour l'erreur & pour robfcurité, 
3 . L'hypallage ne fe fait que quand 
on ne fuit point dans les mots l'a- 
rangement établi dans une langue ; 
mais il ne faut point juger de l'a- 
rangement & de la fignification des 
mots d'une langue par l'ufage éta- 
bli en une autre langue pour ex- 
primer la même penfée. Nous di- 
ibns en françois, je me repens f je 
jn^aflige de ma faute : fe eft le fujçt 
de la propofition , c'eft le nomina^ 
tif du verbe : en latin on prend un - 
autre tour , les termes de la propo-* 
Jition ont un autre arangement , je^ 
devient le terme de l'aftion , ainfi , 
félon la deftination des cas , je ^ 
Se met à l'acufatif ; le foavenir de ma 
faute m^afiige , m^afeSe de repentir , 
tel eft le tour latin , pœnitet me culpce^ 
c'eft-à-dire , recorddtio , ratio ^ rejpcc 
tus^vitium^ negôùum ^ faSlum ^ ou ^ 

malum culp£ pœnitet me ^ Phèdre a u.*^' ''*^^ 
Sdit, mxdis hequitice pour ne^uitiâj rç{ IL.j.f. j.n 
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tibi pour cibus. Voyez les obferva- 
tions que nous avons faites fur ce 
fujet dans la fyntaxet 

Il n'y a donc point d'hypallage 
dans pœnitet me culpce , ni dans les 
autres façons de parler femblables; 
je ne crois pas non-plus , quoi qu'en 
difent les Comentateurs d'Horace, 
qu'il y ait une hypallage dans ces 
vers de l'Ode 17. du livre premier. 

Velox amœnum fkpè Lucrétilem 
. Mutât Lycaeo Faunus, 

C'eft-à-dire, que Faune prend 

fouvent en échange le Lucrétile 

pour le Lycée , il vient fouvent ha- 

^ biter le Lucrétile auprès de la niai- 

fon de campagne d'Horace , & quite 

pour cela le Lycée fa demeure or- 

dinairet Tel eft le fens d'Horace, 

tome la fuite de Vode le done nécejjai* 

rement à entendre.. Ce font lesparo- 

Tom.i.p, les du P. Sanadon, quitrouve dans 

^^* CQtte façon de parler ^ une vraie hy- 

^ Voyez les remarques du P. Sanadon , à 
l'ocalion de Lucâna mut et pdjcuis , vers i8. 
de rOde IBis Uburnis. Poëfie dïiotace , tom# 
I.pagei7ît 
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pdUagt ou un rewerfement de conf* 
truSHon. , 

Mais Une paroît pas quec'eftjuget 
du latin par le François , que de trou- 
.ver une hypallage dans ces paroles 
d'Horace > Lucrétilem mutât Lycœo 
Faunus. On comence par atacher à 
mutâre la même idée que nous ata- 
chons à notre verbe changer ; doner 
ce quon a pour ce qu^on vHa pus s en- 
fuite , fans avoir égard à la phrafe 
latine , on traduit , Fawne change le 
Lucrétilepour le Lycée : & come cette 
expreflîon fignifie en François , que 
Faune pafle du Lucrétile au Lycée , 
& non du Lycée au Lucrétile , ce 
qui eft pourtant ce qu'on fait bien 
qu'Horace a voulu dire , on eft obli- 
gé de recourir à l'hypallage pour 
fauver le contre-fens que le François 
feul préfente. Mais le renverfement 
de conftrudion ne doit jamais ren- 
yerfer le fens , come je viens de le 
remarquer ; c'eft la phtafe même , 
& non la fuite du difcours , qui doit 
faire entendre la penfée , fi ce n'eft 
dans toute fon étendue , c'«ft au 
moins dans ce qu'elle préfente d'at 
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bord à refpric de ceux qui favent lei 

langue. 

Jugeons donc du latin par le latin 
même , '& nous ne trouverons ici 
ni contre-fens ni hypallage, nous 
ne verrons qu'une piirafe latine fort 
ordinaire en proie & en vers. 

On dit en latin donâre munera ali" 
cui ^ doner des prcfens à quelqu'un , 
& l'on dit auffi donare àliquem mànere t 
gratifier quelqu'un d'un préient : on 
dit également circumdare urbem mœ- 
nibus , & circàmdare mœnia ui bi ; de 
même , on fe fert de mutâre ^ foit 
pour doner , foit pour prendre une 
chofe au lieu d'une autre. 
Mart.Ler. Muto , difcnt les Etymologiftes , 
»^mHto. vient de motu : mutâre quafi motâre. 
L'anciène manière d'aquérir ce qu'on 
n'avoit pas , fe fefoit par des échan- 
ges , de Jà inuto fignifie également 
acheter ou vendre , prmdre ou doner 
quelque chofe au lieu d'une autre , 
emo aut vendo , dit Martinius , d£ il 
cite Columelle , qui a dit porcuslâc'- 
teus œrç mutàndus ejî , il faut acheter 
un cochon de lait. 
Air^, mutât Lucrétikm , fignifie 

^ient; 



dby Google 



^ent prendre, vient pofféder , vient 
habiter le Lucrétile , il achète , pour 
ainfi dire , le Lucrétile par le Ly- 
cée. 

, M. Dacîer , fur ce paflage d'Ho- 
race, remarque qa Horace parle foU" 
vent de même^ Gr jc/^i bi^n. , ajoute* 
t-il , que quelques hijioriens Vont imite'. 
Lorfqu'Ovide fait dire à Médée 
qu'elle voudroit avoir acheté Ja- 
fon pour toutes les richelfes de l'Uni- 
vers > il fe ferc de mutâre. 

Quemque ego cum rébus quas totus p6(ïîdet Met. I. vm 
orbis V. 55>% 

'JE fôtildem mutaïïe vellm* 

Où VOUS voyez que corne Horace , 

Ovide emploie mutâre dans le fens 

d*aquérir ce quon rCa pas , de prenr 

dre , d^ acheter une chofe en en donant 

une autre. Le P. Sanadon remarque ^•^*T^*fi 

qu'Horace s'eft fouvent fervi de mw- 

tàre eti ce fens y mutàvlt lugubre fa^ 

gum pànico ^ * pour pwiicum Jagum 

lugubri ; mutet lucâna càlabris pdf- 

cuis , * * pour câlabra pàfbua lucâ-^ 

* L. T. Od, IX. 
^ÎL.T.Qd.i. 



dby Google 



iJS* 



242 L'HïPALLAjGE. 

nis : mutât ui/amjlrigili , ^ poiiv Jhri* 
gilim uvL 

L'ufage de mutâre àliquid âliquâ rz 
dans le fens de prendre en échange , 
cft trop fréquent pour être autre 
chofe qu'une phrale latine , come 
donàre àliquem âliquâ re , gratifier 
quelqu'un de qaelque chofe ;&cir- 
cànvdare mc^nia urhi ^ doner des mu- 
railles à une ville tout autour, c'eft*- 
à-dire > entourer une ville de mu- 
railles: rhypallage ne fe met pas 
ainfià tous les jours. 



XIX. 

L'OnOM A T OP É £• 

ow«««i. JLi'Onomatopéeeft une figure par 
4«. Nôminii laquelle un mot imite le fon natu- 
ferf^^*^: relde ce qu'il figoifiç. On réduit 
tlon d'un fous Cette figutc les mots formés par 
imitation du fon ; come le glowglou 
de la bouteiUe : le cliquetis , c'eft-à- 
dlre , le bruit que font les boucliers» 

* L. II. Sat. TZt. y. i io« 



m«u 
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les épées , & les autres armes en fe 
choquant. Le triBrac qu'on apeloit 
^ïtrefois tiBac ; forte de jeu aflèz 
comun , ainfî nomé du bruit que 
font les dames & les dés dont on fe 
fert à ce jeu: Tinnitus œris y tinte- 
ment : c'eft le fon clair & aigu des 
métaux. Bilbih , bilbit âmphora , la 
petite bouteille fait glou-glou , oa 
le dit d'une petite bouteille dont I0 
goulot eft étroit. Taratâmara , c'eft 
le bruit de la trompeté. 

Kt tuba terribilt (onitu taratantara dixtt. 

C'eft un ancien vers d'Ennius, au 
raport deServius. Virgile en a chan- 
gé le dernier hémiftiche , qu'il n'a pas 
trouvé aflez digne de la poëfie épi- 
que*; voyez Servius fuB ce vers de 
Virgile: 

At turba terrîbilem fonitum procul asre ea« X.a, L 
n6ro ' . '• *•*• 

Incrépult. 

Cachinnus ^ c'eft un rire immodéré. 
Cachinno ^énis^ fe dit d'un home qui 
rit fans retenue 2 cet deux mots font 
formés du fon ou du bruit que l'oa 

Lij 
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entend qiiand quelqu'un rit aveC 
éclat,, 

Il y a auffi plufieurs mots qui ex- 
priment le cri des animaux , conae 
békry qui fe dit des brebis, 
lucr. 1.5. Baubâri, aboyer, fe dit des gros 
V. 1072. chiens. Latrâre , aboyer , hurler y 
c'eft le mot générique! Mudre , par- 
ler entre les dents , murmurer , gron- 
der , come les chiens : mu canum cft y 
undè mutirc , dit Charîfius. 

Les noms de plufieurs animaux 
font tirés de leurs cris , fur - tout 
dans les langues originales.. 
Upupa , Hupe , Hibou. 
Càculus , qu'on prononçoît coucoi^-^ 

lous, un Coucou, oifeau. 
Hiràndo , une Hirondèle. 
Ulula j Chouète. 
Bubo , Hibou. 
Gracculus , un Choucas , efpcce de 

Corneille. 
Gaïlina], une Poule. 

Cette figure n'eft point un trope; 
puifque le mot fe prend dans le fens 
propre : mais j'ai cru qu'il n'étoit 
pas inutile de la remarquer ici* 
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I 



X X. 

Quun tnême mot peut être doublement 
figuré. 



L eft à obfervér que fouvent un 
mot eft doublement figuré; c'eft-à- 
dire , qu'en un certain fens il apar- 
tient à un cerraîn trope , & qu'en 
un autre fens il peut être rangé fous 
un autre trope. On peut avoir fait 
cette remarque dans quelques exem- 
ples que fâi déjà raportés. Quand 
Virgile dit de Bitias, que pleno Je 
'proluit aurot aura j fe prend d'abord 
pour la. coupe, c'eft une fynecdo- 
que de la matière pour la chofe qui'' 
en eft faite ; enfuite la coupe (e prend 
pour la liqueur qui étoit contenue 
dans cette coupe : c'eft une méto-^ 
nymie du contenant pour le con- 
tenu. 

Nota j marque , figne , fe dit en 
général de tout ce qui fert à conoî- 
tre ou remarquer quelque chôfe ; 
mais lorfque nota^ {note) fe prend 
pour dédecusj marque d'infamie, ta;- 

Liij 
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che dans la réputation , corne quand 
on dit d'un militaire , il s^ejl enfui en 
une telle ocajîon , c'e/? une note , il y 
a une métaphore & une fynecdo- 
que dans cette façon de parler. 

Il y a métaphore , puifquc cette 
note n'eft pas une marque réèle , ou 
un figne lenfible, qui foie fur la 
perfone dont on parle ; -ce n'eft que 
par comparaifon qu'on fe fert de ce 
mot ; on done à note ua fens fpirituel 
& métaphorique. 

Il y a fy necdo^que , puifque note 
eft reftraint à la (îgnifîcation parti- 
culière de racAe 9 dédecus. 

Lorfqùe pour dire qu'il faut faire 
pénitence & réprimer fes pallions, 
on dit qu'ii faut mortifier la chair ; 
c'eft une expreflîon figurée qui peut 
fé raporter à la fynecdoque & à la 
métaphore. Chair ne^fe prend point 
alors dans le fens propre , ni dans 
toute fon étendue ; il fe prend pour 
le corps humain, & fur-tout pour 
les pallions , les fens : ainfi c'eft une 
fynecdoque; mais mortifier eft un 
terme métaphorique , on veut dire 
qu'il faut éloigner de nous toutes les 
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Même mot, Grc, cu^'j 

délîcateflTes fenfibles ; qu'il faut pu- 
nir notre corps , le fevrerdece qui le 
flate , afin d'afoiblir l'apétit charnel * 
la convoitife, les paflîons, les fou- 
mettre à l'efprit , & pour ainli dire > 
les faire mourir. • 

Le changement d'état par lequel 
un citoyen romain perdoit la liberté , 
ou aloit en exil , ou changeoit de fa- 
mille , s'apelo.lc càpitir minutio , di- 
minution de tête : c'efl encore une 
expreflion métaphorique qui peut 
aufli être raportéc à la (ynecdoque. 
Je crois qu'en ces ocafions on peut 
s'épargner la peine d'une exaftitude 
trop recherchée , & qu'il fufit de re- 
marquer que l'expreffion eft figurée, 
& la ranger fous l'efpèce dé tropç 
auquel elle a le plus de raport. 




Liv 
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XXI. 

De la fubordination des Tropes , ou du 
rang qu^ils doivent tenir les uns à 
V égard des autres ^ ^ de leurs ca- 
raSléres particuliers. . 

x^Uintilien dit * que les Grammai- 
riens auflî-bien que les Philofophes 
difputent beaucoup entre eux pour 
favoir combien il y a de diférentes 
clafles de tropes , combien chaque 
claflTe renferme d'efpèces particu- 
lières, & enfin quel eft Tordre qu'oa 
doit garder entre ces clafles & ces 
efpcces. 
inft.orat.i. Voflîus foutient qu'il n'y a que 
2^&'Jxiaît! quatre tropes principaux , qui font 
i. * la Métaphore , la Métonymie , la 

Synecdoque & l'Ironie ; les autres , 
à ce qu'il prétend, fe raportent à 

* Cîrca quem (tropum) înexpHcabîlîs, Se 
Grammaticis inter iplos , & Philofophis 
pugna eft ; qux (înt généra , quae fpécies » quis 
uiimerus , quis cui fiibjîciatur. Quint. Inft» 
Orat, Lviii. c. tf« 
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€cux-ïà come les efpèces aux gen- 
res : mais toutes ces difcuflions font 
aïTez inutiles dans la pratique , & il 
ne faut point s'amufer à des recher- 
ches qui fouvent n'ont aucun objet 
certain. 

Toutes les foi$ qu'il y a de la di- 
férencedans leraport naturel qui da* 
ne lieu à lafignification emprumi^^ 
on peut dire que l'expreflîon qui eft 
fondée fur ce raport aparcient à ua 
trope particulier. 

C'eft le raport de reflemblance 
qui eft le fondement de la catachrèfe 
& de la niétaphore ; on dit au pro- 
pre une feuille d'arbre^ & par cata- 
chrèfe une feuille de papier , parce 
qu'une feuille de papier eft à peu' 
près auffi mince qu'une feuille d'ar- 
bre. La catachrèfe eft la première 
efpèce de métaphore. On a recours 
à la catachrèfe par néceflîté , quand 
on ne trouve point de mot propre 
pour exprimer ce qu'on veut dire. 
Les autres efpèces de métaphores fe 
font par d'autres mouvemens de l'i- 
magination qui ont toujours la xef- 
femblance pour fondement» 
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L'ironie au contraire eft fondée fut 
un raporc d'opofition , de contra- 
riété , de diférence , & , pour ainfi 
dire, fur le contrafte qu'il y a, ou 
que nous imaginons entre un objet 
& un autre; c'eftainfîqueBoileau a 

SttTieix. dit, Qiiinault ejl uriVirgile. 

La métonymie & la fynecdoquei 
auflî-bien queles figures qui ne font 
que des efpèces de Fune ou de l'au- 
tre 3 font fondées fur quelque autre 
forte de^raport qui n'eft ni un rapprc 
de reflèmblance » ni un raport du 
contraire. Tel eft, par exemple, le 
raport de la caufe à l'éfer ; ainfi dans 
la métonymie & dans la fynecdoque 
les objets 'ne font confidérés ni corne 
femblables , ni corne contraires , on 
les regarde feulement corne ayant 
entr'eux quelque relation , quelque 
liaifon , quelque forte d'union ; mai* 
il y a cette diférence , que , dans la 
métonymie , l'union n'empêche pas 
qu'une chofe ne fi^bfifte indépen- 
danment d'une autre; au lieu que > 
dans la fynecdoque , les objets dont 

fage io«. Tun eft dit pour l'autre , ont une liai- 
fon plus dépendante > corne nous l'a* 
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VOUS déjà remarqué , l'un eft compris 
fous le nom de Tautre , ils forment 
un enfemble^ un tout ; par exemple , 
quand je dis de quelqu'un , qu'il a lu 
Ciçéron ^ Horace , Virgile , au lieu de 
dire , les our^rages de Cicéron j &c , je 
•prens la caufe pour Téfet , c*eft le 
raport qu'il y a entre un auteur & 
fon livre , qui eft le fondement de 
cette façon de parler , voilà une re- 
lation , niais le livre fubfifte fans fon 
auteur , & ne forme pas un tout avec 
lui; au lieu que , lorfqae je dis cent 
voiles pour cent vaiffeaux^ je prens la 
partie pour le tout , les voiles font 
néceflfaires à un vaiffeau : il en eft 
de même quand je dis qu'on a payé 
tant par tête , là tête eft une partie 
«flentièle à l'home. Enfin dar^ la fy- 
necdoque il y a plus d'union & de 
dépendance entre les objets dont 
le nom de l'un fe met pour le nom 
de l'autre, qu'il n'y en a dans la mé- 
tonymie. 

L'allufion fe fert de toutes ^es^ 
fortes de relations , peu lui importe 
que les termes conviènént ou ne 
conviènent pas entre eux, pourvu. 
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que par la liaifon qu'il y a entre les 
idées acceflbires , ils réveillent celle 
qu'on a eu deflein de réveiller. Les 
circonftances qui acompagnent le 
fens licéral des mots dont on fe fert 
dans l'allufion , nous font conoître 
que ce fens litéral n'eft pas celui 
qu'on a eu deâein d!exciter dans no- 
tre efprit , & nous dévoilent facile- 
ment le fens figuré qu'on a voulu 
nous faire entendre. 

L'euphémifmeeft une efpèee d'aï- 
Jufion, avec cette diférence, qu'on 
cherche à éviter les mots qui poa- 
roient exciter quelque idée trifte., 
dure I ou contraire à la bienféance» 

Enfin chaque efpèee de trope a 
fon caradère propre qui le diftingue 
d'un autre , corne il a été facile de 
le remarquer par les obferv-ations qui 
entêté faites fur chaque trope en par* 
ticulier. Lesperfones qui trouveront 
ces obfervations ou trop abftraites»' 
ou peu utiles dans la pratique, pou- 
ront fe contenter de bien fentir par 
les exemples la diférence qu'il y a 
d'un trope à un autre* Les exemples 
les mèneront infenfiblement aux ob^ 
fervations» 
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XXII. 

I. Des Tr opes dont on n^a point parlée 

I I. Variété dans la dénomination des 
Tropes. 

I. V-iOme les figures ne foivt que 
des manières de parler qui ont un 
caradère particulier auquel on a do- 
nc un nom ; que d'ailleurs chaque 
forte de figure peut être variée en 
plufieurs manières diférentes , il eft 
évident que fi l'on vient à obferver 
chacune de ces manières • & à leur 
doner des noms particuliers , on en 
fera autant de figures. De là les 
noms de miméjîsj apophajîs > catâpha^ 
fis , ajîeifmus , myderifmus:^ charien-- 
tifmus , diajyrmus > farcafimes ^ & au- 
tres pareils qu'on ne trouve guère 
que dans les ouvrages de ceux qui 
les ont imaginés. 

Les exprellîons figurées qui ont 

donc lieu à ces fortes de noms, 

peuvent aifément être réduites fous* 

'Quelqu'une dès clafies de tropes. 
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dont j'ai déjà parlé. Le farcapnr ; 
par exemple , n'eft autre chofe qu'une 
ironie faite avec aigreur & avec em- 
portement,* On trouve l'infini par- 
tout ; mais quand une fois on eflr 
parvenu au point de divifion où ce 
qu'on divife n'cft plus palpable , c'eft 
perdre fon tems & fa peine que de 
s'amufer à divifer» 

1 1. Les auteurs donent quelque* 
fois des noms diférens à la même ef^ 
pèce d'expreffion figurée , je veux 
cire , que Pun apèle hypallage , ce 
^u'un autre nome métonymie .• les 
noms de ces fortes de figures étant 
arbitraires , & quelques uns ayant 
beaucoup de raport à d'autres , fé- 
lon leur étymologie , il n'eftpasétck 
nant qu'on les ait fouvent confon- 
dus. Ariftote done le nom de mé- 
taphore *à la plupart des tropes qui 
^ ont aujourd'hui des noms particu- 
cîvOrat. lier s. Ariftàda ifta dmnU tranjlati<f^ 

n. 94* aiiter 

XX VIL * £^ autem fircafinus haflilils îrrilîo. • • •; 

cvm quis morfis iabrîs^bfannat alium 

irrifioque fiât diduflis labris , oflenfaque^icn- 
tlum carne, Fojîuj , Inft. Orat# h iv. Cr i i^ 
*De5arcafiço,. 
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nés vocau Cicéron remarque auflr 
que les Rhéteurs nomdnt hjipaUage la 
même figure que les Grammairiens 
apèlent métonymie. * A ujourd'jiui que 
ces dénominations font plus détei- 
minées , on doit fe conformer fur ce 
point à Tufage ordmaire des Gram- 
mairiens & des Rhéteurs» Un de nos 
Poëtes a dit : 

Leurs crîs remplîflènt Pair de leurs, tendre»' 
(ôuhaits^ 

Selon la conftrudion ordinaire • on 
diroit plutôt que ce font les fouhaits 
qui font pouffer des cris qui reten- 
tiflent dans les airs. L'auteur du Dic- 
tionaire Néologique done à cette 
expreffion le nom de métathèfe." les 
fa^^ons de parler femblables qu'oti 
trouve dans les anciens , font apelées 
des hypallages i le jnôt de métathèfe 
n'eft guère d'ufage que lorfqu'il s'agic 
d'une tranfpofition de lettres» * * 

'* Hanc , hypâllagen Rhétores , quîa qua/î 
lummutantur verba pro verbis ; mètonymiam 
Grammatici vocant , quod nomina transfe- 
runtur. Cicero , Orator. n. 95. aliter xxvil. 

^> "^ Mf ra9fa/s > mutàdo ^ &u tranlpositia^ u% 



dby Google 



%^6 DesTkope^; 

M* Gibert nous fournie encore uff 
bel exemple de cette variété dans 
les dénominations des figures » il 
apèle métaphore * ce que Quinti- 

Evandrc pro Evander ; Tymhre pro \ymher i 
Jfidor* Hv. f.c* 34* 

Meiithefîs , (apud Rhétores ) eft figura 
qux niittit ânîmos )udicum in res prartéritai 
aut futùras , hoc modo : Revocàte mentes ai 
fpe^dculum expugndta mi fer a civitdtis , &c : 
in futurum autem eft anticîpâtîo eorum quae 
diâurus efl adverlariur» Idtm. L i. c* z i* 

* M. Gibert a îfiiivî en ce point la divî- 
lîon d'Ariôote, il ne $*eft écarté de cePhilo- 
fbphe que dans les exemples. Voici les paroles 
d*Arîftote dans (a Poétique , c. xxi. & (èloit 
M. Dacier, c. xxii. Jeme (èrvirai de la 
tradudion de M. Dacier. 

» La métaphore , dît Ariflotç , eft un tranf^ 
•) port d'un nom qu'on tire de fà fîgnîfication 
» ordinaire. Il y a quatre fortes de métapho- 




: celle qui eft fondée fiir l'analogie, J'apè!< 
» métaphore du genre à l'e(pèce , come ce 
» vers d'Homère : mon vaijfeau s'eji arête 
» loin de la ville dans Le port* -Car le mot 
» s* are ter eft un terme générique , & il l'a 
» apliqué à l'espèce pour dire être dans leportm 
Vo!ci la remarque que M. Dacier fait en- 
fiiite fur ces paroles d' Ariftote : » Quelques 
' )» anciens 2 dii-il i ont condâné Atiftote de ce 
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lien * & les amxes nomentantono* 

mafe. »> Il y a , dit M. Gibert , qua- ^^^^^^*^ 

a» tre efpèces de métaphores ; la pre- 

a» mière emprunte le nom du genre 

D> pour le donerà Pefpèce, corne 

53 quand on dit, l'Orafewr pour Cicé- 

33 Ton , ou le Philofophe pour Ariftote. « 

Ce font-là cependant les exemples 

ordinaires que les Rhéteurs donent 

de l'antonomafe: mais , après tout , 

le nom ne fait rien à la chofe ; le 

principal eft de remarquer que Fex- 

T> qu'îî a mîs fous le nom de métaphore Ici 
>î deux premières qui ne font proprement qut 
» des Jynecdo gués ; mais Ariflote parJe en 
» général , & il écrivoit dans un tems où l'on 
» n*a voit pas encore rafiné fiir les figures pou» 
» les diftlnguer,& pour leurdoner a chacune 
» le nom qui en auroit mieux expliqué la na- 
» ture. « D acier , Poétique d*Ariilo te , page 
345. 

* AVrofo/^ûtÉT^'a , qu2B âHquîd pro nomîne pu- 
nît , poétîs fréquent iffima» • • Orat6ribus 
étîanl fî rarus ejus reî , non nullus tamen uCîis 
e(l: namutTydiden & Peliden nondixerint, 
îtà dixérunt éverforem Cartliâg'nis & Nu- 
mântias pro Scipione ; & romanae eloquéntiac 
principem pro Cicer6ne pofuîfïe non dubitantij 
i^uintiU Inft Orat, ItYlii. c* ^ji ^ * 
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preflîon eft figurée , & en quoi elle 
eft figurée. 



XX I I L 

Que Vufage & Vahus des Tropes font de 
îoui Us tems & de toiites les lati^ues. 



u. 



NE même caufe dans tes mêmes 
circonftancés produit des éfetsfem- 
blables. Dans tous les tems & dans 
tous les lieux où il y a eu des homes ,. 
il y a eu de l'imagination , des paf» 
fions, des idées acceflbires, & par 
conféquent des tropes. 

Il y a eu des tropes datis la tangue 
des Chaldéens , dans celle des Egyp- 
tiens , dans celle des Grecs & clans 
celle des Latins: on en fait ufage 
aujourd'hui parmi les peuples même 
les plus barbares , parce qu'en un 
mot ces peuples font des homes > ils 
ont de l'imagination & des idées ac- 
ceflbires. 

11 eft vrai que telle expreflîon R^ 
gâtée en :pûrticulier n'a pas été ea 
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lifage par tout, mais par tout il y ai 
eu des expreûîons figurées. Quoique 
la nature foit uniforme dans le fonds 
des chofes » il y a une variété infi- 
nie dans l'exécution , dans l'aplica- 
tion 9 dans les circonftances > dan$ 
les manières. 

Ainfi nous nous fervons de tropes» 
non parce que les anciens s'en lone 
fervls > mais parce que nous ibmes 
homes come eux. 

Il eft dificile en parlant & en écri- 
vant, d'aporter toujours TateRtion 
& le dUcernement néceflaires pouc 
rejeter les idées |acceffoires qui ne 
conviènent point au fujet , aux cir- 
conftances , & aux idées principales 
que l'on met en œuvre : de là il eft 
arivé dans fous les tems , que les écri- 
vains/e font quelquefois (ervis d'ex- 
preflîons figurées qui ne doivent pas 
être prifes pour modèles* 

Les règles ne doivent point être 
faites fur l'ouvrage d'aucun particM- 
lier, elles doivent être puifées dans 
le bon fens & dans la nature : & alora 
quiconque s'en éloigne ne doit point 
ftre imité «n ce point. Si l'on v^u^c 



Digitized by VJ.OOQ IC 

! 



26o Des Tropes , Gt. 

former le goût des jeunes gens , on 
doit leur faire remarquer les dé- 
fauts , auflî bien que Tes beautés des 
auteurs qu'on leur fait lire. Il eft 
plus facile d'admirer, j'en conviens ; 
mais une critique fage , éclairée , 
exemte de paflîon & de fanatifme , 
cft bien plus utile. 

Ainfi l'on peut dire que chaque 
'fiècle'a pu avoir fes critiques & fon 
Diêlhnaire Néologique. vSi quelques 
perfones difent aujourd'hui avec rai- 
biâlon. fon ou fans fondement , qu'il règne 
eQogque. ^^^^ j^ langage une afeSation pué' 
rile .• que Û ftyle frivole &* recherché 
pajfe jufquaux tribunaux les plus gra* 
ves ; Cicéron a fait la même plainte 

9?.l\hci ^^ ^^" ^^^^ ' ^ft^^i^ quoddam étiam 

xxYii. insigne ^fiorens oratiénis , piBum, &• 

expolitum genus % in quo omnes verbd^ 

rum ^ omnes fententiàrum illigântur /e- 

pores. Hoc totum è fophijiàrum féntibus 

deflàxit in forum ^ frc* 

]f^ 33 Au plus beau fiècle de Rome ; 

99 c'eft-à-dire , au fiècle de Jules Cé- 

LeP.San». ^ ^^^ ^ d'Augufte , un auteur a dit 

ion , Pocr. 3B infantes ftàtuas , pour dire des fta- 

p"h^*^'^'* ?» tues nouvèlemeot faites: un au^ 
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îtt tre , que Jupiter crachoit la nège 
3» fur les Alpes, 

Jupiter hibernas canâ nîve confpuît Alpes. L. a* S*t» 51 

Horace fe moque de l'un & de l'au- 
tre de ces auteurs ; mais il n^a pas été 
cxemt lui - même des fautes qu'il a 
reprochées à fes contemporains» Il Le P. Sanif». 
ne rejîe à la plupart des Comentateurs ^^^l ^''^'^* 
d^ autre liberté que fOur louer , pourai^* 
mirer , pour adorer; mais ceux qui 
font ufage de leurs lumières , & qui 
ne.fe conduifent point par une pré' j^^ pagexx. 
mention aveugle ^ àéfaprouvent certains 
vers lyriques dont la caience n^ejî point 
affei châtiée. Ce font les termes du ?• 
Sanadon , Tai relevé en plujîeurs en- n^i^^ 
droits ^ pourfuit-il , des ptnfées ^ des 
fentimens, des tours Gr des exprejjîons ^ 
qui rnont paru répréhenjîbles. 

Quintilien , après avoir repris dans inft. Or. i. 
les anciens quelques métaphores dé- com^zTitii 
feâueufes , dit que ceux qui font inf- 
traits, du bon & du mauvais ufage 
des figures , ne trouveront que trop 
d'exemples à reprendre ; Quorum 
exémpla nlmiùm fréquenter reprehéur 
du , . qui fciverit haç vitia ejfe. 
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Au refte , les fautes qui regarderfç 
les mots, ne font pas celles que l'on 
doit remarquer avec le plus de foin : 
il eft bien plus utile d'obferver celles 
qui pèchent contre la conduite , con- 
tre la juftefle du raifonement , con- 
tre la probité , la droiture & les bo- 
nés mœurs. 11 feroità fouhaiter que 
les exemples de ces dernières fortes 
de fautes fuffeat moins rares» ou plu- 
tôt qu'ils fuifent inconus* 
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DES TROP ES. 
TROISIÈME PARTIE. 



Des autresfens danslefquehunmémemot 
peut être employé dans le difcours. 



o 



'Utre les tropcs dont nous ve- 
nons de parler , & dont les Gram- 
mairiens & les Rhéteurs traitent or- 
dinairement , il y a encore d'autres 
fens dans lefquels les mots peuvent 
être employés , & ces fens font la 
plupart autant d'autres diférentes for- 
tes de tropes : il me parwt qu'il eft 
très-utile de les conoître pour met- 
tre de Tordre dans les penfées , pour 
rendre raifon du difcours» & pout 
bien entendre les auteurs. C'eft ce 
qui va faire la matière de cettr troi- 
fième partie« 
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1?4 Substantif* 



!• 



Subjïantifspris aijtEUvtment^ AàjtBift 
fris fubjlantivement ^ Subjîantifs Gr 
AdjeSlifs pris adverbialement. 



V. 



'N nom fubftantiffe prend quel- 
quefois adjedivement , c'eft-à-dire , 
dans le fens d'un atribuc ; par exem- 
ple : Un père eft toujours père , cela 
veut dire qu'un père eft toujours 
tendre pour Tes en fans , & que maU 
gré les mauvais procédés, il a tou- 
jours des fentimens de père à leur 
égard ; alors ces fubftantifs fe conf- 
truifent come de véritables, adjec- 
tifs. 91 Dieu ,eft notre refTource , no« 
a» tra lumière , notre vie » notre fou* 
•9 tien , notre tout. L'home n'eft 
»> qu'un néant. Etes -vous Prince? 
w Etes-vpus Roi ? Etes -vous Avo- 
» cat ? « Alors Prince , Roi , Avocat ^ 
font adjeâifs. 

Cette remarque fert à décider la 
gueftion que font les Grammairiens , 

favoijc 
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favoir fi ces mots Roi , Reint , Pire , 
Mère ^ &CC* font fubftantifs ou ad- 
jedifs c ils font l'un & l'autre , fuî- 
vant l'ufage qu'on en fait. Quand ils 
font le fujet de la propolition , ils 
font pris fubftantiyement ; quand ils 
font l'atribut de la propofition , ils 
font pris adjedivement. Quand je 
dis le Roi aime le peuple j la Reine a 
de la piété : Roi ^ Reine , font des 
fubftantifs qui marquent un tel Roi 
& une telle Reine en particulier; 
ou j corne parlent les Philofophes , 
ces mots marquent alors un individu 
qui eft le Roi : mais quand je dis que 
Louis quinze eft Roi , Roi eft pris alors 
adjedivement ; je dis de Louis qu'il 
eft revêtu de la puiflance royale. 

Il y a quelques noms fubftanti& 
latins qui font quelquefois pris ad^- 
Jedivement , par métonymie * par 
jfynecdoque ou par antoaomafe/i'ce- 
tus , crime , fe dit d'un fcélérat , d'un 
home qui eft > pour ainii dire > le 
crime même : Scelus qutmnam hiç *rtT.Am4». 
laudat f * Le fcélérat de qui parle t-il i «^ $• ^«» 
Ubi illic eflfcelus qui me pérdiiit f * * '^**** jb. teu 
(Qùeft ce fcélérat qui m'a perdu? où 3»^. j^y^k 

M 
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vour voyez que fceliis fe conRriut 
" avec iUic qui eft un mafculin ; car fe« 
Ion les anciens Graipmairiens , on 
difbit autrefois dUc , illac , Uluc ^ ail 
lieu de nie, nia ^ illud : la conftruc^ 
tion fe fait alors (èlon le fens , c'eft- 
à-dire , par raport à la perfone dont 
on parle , & non félon le mot qui eft 
neutre. 

Carcer , prifon , fe dit aufli par 

métonymie , de celui qui mérite la 

Ter.^borm. prifon. Aintondem carcer ? Que dîs- 

î^^' ^*^* tu malheureux? C'eft peut-être dans 

le même fens qu'Enée , dans Virgile» 

i)ar]ant des Grecs à l'ocafion de la 
^ burberie de Sinon , dit > & crimine 

ah uno difce omnes. Ce que nous ne 
faurions rendre en françois en con* 
fervant le même tour , un feulfourbe s 
une feule de leurs fourberies , vous fera 
eonokre le caraSere de tous les Grecs. 
?i>orm.tâ. Térence a dit unum cognôris, omnes 

Noxa^^y eft un fubftantif, qui 
dans le fens propre fignifie Êiute , 
peine » domage: ce nocire^ U eft die 
dans les Inftituts de Juftinien , que 
ce mot fe prend auffi pour Tefclave 
\ 
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même qui a fait le domage. Noxa înftît^4î 
Mtem tft ipfum corpus quoi néctât , ii^ '• ** ^ *^ 
€jlferi/us < néxius. ) Ce mot n'eft pour- 
tant pas d'un ufage ordinaire en ce 
fens dans la langue latine. 

Un adjeûif fe prend auflS. quelque- 
fois fubftantîvement; c'eft- à -dire, # . 
qu'un mot qui eft ordinairement atn« 
but 9 eft quelquefois fujet dans une 
proportion ; ce qui ne peut arivec 
que parce qu'il y a alors quelqu^aa^. 
tre nom fous- entendu qui eft dans 
Pefprit ; par exemple : le vrai per^ 
plaie , c'eft-à-dire , ce qui eft vrai t 
Vitre vrai , ou la vérité. Le toutpuif' 
fam vengera les foibks qiion oprime ^ 
c'eftà-dire , Dieu , qui eft tout puif^ 
fant , vengera les homes foibles. 

Nous avons vu dans les prélimî* 
naires de la fytitaxe , que radverbe 
eft un mot qui renferme la i)répofi« 
tion & le nom qui la détermine. Le 
prépofition marque une circonftance 
générale 9 qui eft enfuite déterminée 

S^ar le nom qui fuit la prépofition 
elon Tordre des idées : or l'adverbe 
renfermant la prépofition & le nom , 
il marque une circonftance particur 



dby Google 



îi58 Substantifs 

Hère du fujet , ou de l'atribnt de la 
propofition : fapienter j avec fagefle , 
avec jugement ; fepè , fouvent ^ en 
pluHeurs ocafions , ubi , où , en quel 
lieu, en quel endroit ; ibi^ là, en cet 
endroit là. 

Il y a quelques noms fubftantîfe 
qui font pris adverbialement, c'eft- 
à-dire , qu'ils n'entrent dans une pro- 
pofition que pour marquef unecir- 
confiance du fujet ou de l'atribut , 
en vertu de quelque prépofition fous- 
entendue ; par exemple : dotni . à la 
Ter. And. maifon , au lieu de la demeure, Ki- 
ta. 3. fc. 2, jg^ nàptias domi apparâri^ elle voit 
qu'on fe prépare chez nous à la noce; 
domi marque la circonftance du lieu 
oii l'on fe préparoit à.la noce: on 
fous-entend , in œdibus domi , dans 
, les apartemens de la maifon » de la 
demeure; ou bien in âliquo loco domi. 
Waute,Ca- Plante a exprimé adesj omnes domi 
Cs.v^i'u^' per (tdes , de chambre en chambre, 
d'apartement en apartement. 
Quand domi eft opofé à belli ou mi- 
ulnX^MÎ ^^"^» ^" fous-entend in rébus; Ci- 
ter xxir. céron l*a exprimé, quibufcumque ré- 
bus vd bdli j Vil donùs alors donù fe 
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prend pour la patrie , la ville ,• & fe • 
Ion notre manière de parler, pour. 
la paix j le tems de la paix^ Nous 
ayons parlé ailleurs de ces fortes 
d'ellipfes. 

Oppidà fe prend auflî adverbiale- 
ment , corne nous l'avons remarqué 
plus haut. Quand on fait une fois page 49. 
la raifon des terqinaifons de ces 
mots, on peut fe contenter dédire 
que ce fojit des fubftantifs pris ad- 
verbialement. 

Les adjedifs fe prènent auflî fort 
fouvent adverbialement , corne je 
IVi remarqué en parlant des. adver- 
bes î par exemple : parler haut , par^ 
Ur bas j parler grec ér latin ^ graeeè & 
latine loqui : penfer jujle , fentir bon ^ 
fentir mauvais ^ marcher vite^, voit 
clair ^ fraper fort ^ &c. 

Ces adjedifs font alors au neutre , 
& c'eft une imitation des Latins : 
xTranfverfa tuéntibus hircis i hircis tuén- virg. ec. 3* 
tibus ad negàtia tranfvérfa. Recens eft ^* ^* 
très-ufité dans lés bons auteurs , au 
lieu de recénter, qui ne fe trouve que 
3ans les auteurs de la moyène lati- 
jnité : Sole recçns orto ; Pûerum recens ^^v'.Tj?.^^''' 

Miij 
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cftd ^^ nflfwm reperire.-^ Dans des ocafîons U 
4tf, ***** .faut fous- emcmlre la prépofition/ii» 
ou juxta^ ou in s juxta recens negê^ 
tium , ou ttmpus , corne nousdifons , 
à Ufrançoife , à la mode , â la renr 
9^erft , à Pimprovifte^ â la travtrft ^ &c. 
Horace a dit ad plénum pourp/ené, 
pleioement > abondament , à plein ; 
L.x.Odei7* manàbit ad,plenum. On trouve auffi 

oàV^il'y. ^^ V^^^ ^^> latusinprcefens ànimus: 
25* Ja3is ta altum miiihus. ^ * 

**Hor.l.3. 

Ode I. V.3+. Exît în Imménfiiin fœciînda Uccntîa y*î 

***Ovid. tum.*** 

Amor. h 3« 

jicg. 12. Y. Ajnfi quand Salufte a dît, mont 
V Jagurt. mménsùm éditas» § il faut fous- en- 

fiib fim tendre in ; Se avec ces adjedifs on 
fous entend un mot générique , ne- 
gitium , Jpàtium , tempus, ctvum » fcCt 



^ 
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I L 
Sens i>éTERM iné. Sens 

INBÉTERMINé. 

I Haque mot a une certaine fîgnt* 
cation dans le difcours; autrement il 
ne fignifieroit rien : nwis ce fens , 
qufpique déterminé, ne marque pas 
toujours précifément un tel indivi- 
du , un tel particulier : ainfîi on apéle 
fens indéterminé y ou iniéfini.^ celui 
qui marque une idée vague , une 
penfée générale , qu'on ne fait point 
tomber fur un objet particulier ; par 
e'iemple : on croit ^ on dit ; ces ter- 
mes ne défignent perfone en parti- 
culier qui croie ou qui dife; c^eft 
le fens indéterminé, c'eft-à-dire, 
que ces mots ne marquent point un 
tel particulier de qui l'on dife qu'î2 
eroit^ ou qu'il dit. 

Au contraire , le fens déterminé 
tombe fur un objet particulier 5 il 
défigne une ou plufieurs perfones , 
uae ou pluGeurs chofes , come » 

Miv 
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les Cartéfiens croient que les animauâ 
t. 2. n. «4. f^^^ ^^^ machines : Cicéron dit dans fis 
ilitcrxxit. Ofices ^ que la bonefoi ejîlelien de l(k 
fociété. 

On peut raporter ici \tfins étendu 
& le fins étroit» Il y a bien des pro- 
pofîtions qui font vraies dans un 
lens étendu , latè , & faufles lorfque 
les mots en fant pris à la rigueur * 
JîriBè : nous en danerons des exem- 
ples en parlant du fens litéral» 



I I I. 

^%iis Actif, Sens PassiF| 
Sens Neutre. 



Ac 



Ctif vient de âgere , poufler ; 
agir^ faire. Un mot eft pris dans ua 
fens adîf , quand il marque que l'ob- 
jet qu'il exprime , ou dont il eft dit 9 
fait une adlion , ou qu'il à un fei> 
timent » une fenfation. 

Il faut remarquer qu'il y a des ac- 
tions & des fentimens qui partent fur 
lin objet qui en eft le terme. Les 
Pkilofophes apèlent patient , ce qi4 



dby Google 



Sens Actijf, (fc. 27» 

reçoit Paâion d'un autre ; ce qui eft 
le terme x)u l'objet du fentiment d'urt 
autre. AinCi panent ne veut pas dire ' - 
ici celui qui reflent de la douleur; 
mais ce qui eft le terme d'une aftion 
ou d'un fentiment, Pierre bat Paul ; 
bat eft pris dans un fensaâif.puiC- 
qu'il marque une aftion que je dis ^ 

que Pierre fait , & cette aftioiï a Paul 
pour objet ou pour patient. Le* Roi 
aime le peuple s o-ime eft. auflî dans 
un fens aftif. Se le peuple j&û le ter- 
me ou l'objet de ce fentiment. 

Un mot eft pris dans un fens paf- 
fîf , quand il marque que le fujet de 
la propofition , ou ce dont on parle » 
eft le terme ou le patient de l'aftioa 
d'un autre. Paul eji batupar Pierre^ 
hatu eft un terme paffif r je juge dé 
Paul qu'il eft le terme de l'aftion de 
batre. 

Je ne fuîs poînt bâtant , de peur cTétre batir» Mol»^« > ^ 

'^ ^ eu imag. M» 

hâtant eft aftif , & hatu eft paffif. 

Il y a des mots qui marquent de 
iîmples propriétés ou manières d'ê- 
tre » de fimples fituations , & même 
des aftioas > mats qui n'ont poiat de: 

Mv 
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patient ou d'objet qui en foît le tet^ 
me; c'eftce qu'on apèlé le yèm Ret^ 
tre. Nemre veut dire ni Vun ni Pau" 
tre i c'eft'à-d'ure , ni aâif ni paflî& 
Un verbe qui ne marque ni aâloû 
qui ait un patient , ni une pafCon » 
c'eft à^dire , qui ne marque pas que 
Tobjet dont on parle foit le terme 
d'une aâion , ce verbe , dis-je » n'eft 
ni aâif» ni paffif; & par conféquent 
il eft apelé neutre. 

Amàre , aimer » chérir ; iït^re ; 
avoir de l'amitié, de l'afeâion, font 
des verbes aâi6. i^mm , être aimé,' 
être chéri ; diligi ; être celui pour 
qui l'on a de l'amitié , font des ver* 
bes paflifs : mais fédère $ être affis i 
cft un verbe neutre; ardére^ être 
«lumé; être ardent, eft auffi un verbe 
neutre. 

Souvent les verbes aftifs fe prè- 
nent dans un fens neutre , & quel- 
quefois les verbes neutres feprènent 
dans un fens aâif; écrire une lettre » 
efl: un fens aâif; mais quand on de- 
mande , Que fait Monjieur ? & qu'où 
lépond » il écrit , il doft , il chante » 
il danfe / tous ces verbes*là font prit 
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alors dans un fens neutre. Qaand 

Virgile dit que Turnus entra dans un vîrg. jSm: 

emportement que rien ne put apai^ '** ^* ^ 

fer , implacàbïlis aritt; ardet eft alors 

un verbe neutre: mais quand le mê« 

me Poète , pour dire que Coridori^ 

aimoit Alexis éperdument « Te fert 

de cette expreffion , CMion ardébat Ec. u t. u 

Alexin > alors ardébat eft pris dans 

un fensaâif, quoiqu'on puifTe dire 

auffi ardébat Ktui Aléxin » brùloit 

pour Alexis. 

Requiéfcere , fe repofer , être oifif » 
€tre en repos , eft un verbe neutre* 
Virgile l'a pris dans un fens aâif » 
lorfqu'il a dit: . 

Et mutat^ (Uos requîf run t fiumî»a anrflis. Ecl» «.▼•♦• 

Les fleuves changés , c'eft - à - dire , 
contre leur ufage, contre leur na* 
ture » arétèrent le cours deleurs eaux^ 
retinuéruntfuos curfus. 

Simon . dans r Andrtène , rapèle 
à Sofîe les bienfaits dont il l'a corn* ^ 
blé? » me remettre ainfi vos biea* 
*> faits devant les yeux , lui dit So- 
» fie , c'eft me reprocher que je les Ter. Aof 
•» ^ oubUés^cc lh(tc commemoràth^ ^^' »• '«^ ^ 

Mvj ■ 
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juajî exprobrdiio eft immémoris hene^ 
ficiL Les Interprètes d'acord entre 
eux pour le fonds de la penfée , ne le 
ibnt pas pour le fens dHmmémoris c 
fe doit'ii prendre dans un fens açr 
tif, ou dans un fens paflif ? Madame 
Dacier dit que ce mot peut être ex- 

Îliqué des deux manières i expro-^ 
ratio mei immémoris , .& alors im^ 
mémoris eft adif ; ou bien , exprohrà^ 
tio beneficii immémons j le reproche 
d'un fait oublié; & alors immémo^ 
jris eft paffif. Selon cette explica-^ 
tîon , quand immemor veut dire celui 
qui oublie , il eft pris dans un fens 
aâif ; au lieu que quatld il fignifie 
ce qui eft oublié , il eft dans un fens 
paflif, du moins par raport à notre 
manière de traduire* 

Mais ne pouroit« on pas ajouter 
qu'en latin immemor veut dire fou- 
vent qui n^ eft pas demeuré dans la me- 
moire f Tacite a dit , immemor benefi^ 
cium, un bienfait qui n'eft pas de.- 
meuré dans la mémoire , ou félon 
notre manière de parler^ un bienfait 
* Horace ^ Oublié. Horace * a dit memor nota ,, 
Lx.od. 13. y^g marque qui dure long^tems ^ qui 
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Faît reflbuvetîir. Virgile * a dit dans *^o.ï.t^ 
le même fens- memor ira^ une colère "^'^ 
qui demeure long-tems dans le cœur > 
ainfi immémoris feroit dans un fehs 
neutre en latin. 

Que fait Monjîeur ? Il joue : jouer 
eft pris alors dans un fens neutre : 
mais quand on dit, il joue gros jeu^ 
il joue eft pris dans un fens aâif» 
& gro-s jeu eft le régime de il joue^ 

Vanfer eft un verbe neutre > maïs 
lorfqu'on dit , danfer une courante , 
danfer un menuet ; danfer eft alors ua 
verbe aâif. 

Les Latins ont faît le même ufage 
de faltâre ^ qui répond à danfer. Sa- 
lufte a dit de Semprx)nia , qu'elle fa- . 
voit mieux chanter & danfer qu'une 
honête femme ne doit le favoir ,^ 
Pfâllere & faltâre elegântius ^ quam saliufl. C*^ 
necéjfeejl probce: ( fupple ) doSia erat ^'^' 
XûtTcf pfâllere b* faltâre ; faltâre eft pris 
alors dans un fens neutre : mais lorf- 
qu'Horace a dit Saltâre Cyclôpa^ daa- ^^^^/y^'ll 
fer le Cyclope ; faltâre eft pris alors * * ' * 
daiis un fens adif. » Les Grecs & les Remar^. 
ap Latins ,ditMonfieur Daciei, ont ' 
» dit danfer le Cyclope ^ danfer Glauz 
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9» eus ^ ianjhr Ganymède » Léda 2 
» Europe , &c « c'eft - i -dire , re- 
préfeocer en danfant les aventur 
tes du . Cyclope » de Glaucus , 
&c. 
» Hor. 1. 2. Le même poëre a dit * Fu^mj éhrius 
{•t.j.v.61. jm^^^ edrfrmir, le comédien Fu- 
fius » en repréfentant Ilione endor- 
mie , s'endort lui-même corne un 
home yvre qui cuve fon vin, Té- 
♦ * Ter. rence a dit * * edarmifcam hoc viUi ^ 
ul't^iil' J^ cuverai mon vin : & Plaute , *.*♦ 
* * * piiut. tdormifcam hanc cràpulam , & dans 
Kv'îi/' l'Amphitryon il a dit . § eiormifcac 
jiiAmpb. unum fomnum » come nous difons 
îfii!* ^*^**' dormir un fome. Vous voyez que 
dans ces exemples > tdorndre & 
tdormlfctrg fe prènent dans un fens 
aâif. . ; 

Cette remarque fert à expliquer 
ces façons de parler itur » favétur > 
&€• ces verbes neutres fe prènent 
alors en latin dans un fens paflif , 8c 
marquent que PaâioD qu'ils hgnifienc 
eft faite ; iter itur^ Taôîon d'aler fe 
fait. Voyez ce que nous en avons 
dit dans la fyntaxe : l'aâion que le 
verbe fignifie • fert alors de EM>t 
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mlnatif au verbe même , félon la 
^remarque des anciens GaraunaU 
riens. * 



IV. 

Sbks absolu, Sens 



u. 



R £ L A T I F. 



' N mot eft pris dans un fens ab- 
iblu , lorfqu'ii exprime une cbofe 
confidérée en elle-même fans aucua 
raport à une autre. Ahfolu vient à^ab* 
folutus , qui veut dire achevé , acom* 
pli , qui ne demande riefa davantage; 
par exemple, quand }e dis que le 

* Ut euritur à mi%^^ curra ; yeljla* 
tur àtêf ipTo/Ias ; ftdétur alrUlo , pro Je Jet 
aie : in eis poteft ipfa res intélllgi jrofce paf> 
siva ; ut curritur curfus , hellâtur hellunu 
Prijcidnus , lib* zviit c* de Pronominum 
Conflruâi(kie. 

^* Et Voffms s^ exprime en ces termes^ verba 
accufàtivum habent fus originis vel cognatat 
£gnifîcati6nis : pridris géneris apud Terén- 
tîtim ed lùdere ludutn* Mun. ad. 3.* &• 5» V» 
35»» Apud Mardnem fircre furoscm uEn* U 
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foleïL ejl lumineux a cette expreflîoti 
eft dans un fens abfolu; celui à qui 
}e parle n'atend rien de plus » par ra- 
porc au fens de cette phrafe. 

Mais fi je difois que lefokil ejlplus 
grand que la terre ^ alors je conlidé- 
xerois le foleil par raport à la terre , 
ce ferott un fens relatif ou rcfpedif» 
Le fens relatif ou refpedif eft donc 
lorfqu'on parle d'une chofe par ra- 
port à quelqu'autre : c'eft pour cela 
que ce fens s'apèle auffi refpeBif, du 
^ latin rejpicere ^ regarder ; parce que 
la choie donc on parle , en reg^arde » 
pour ainfi dire» une autre; elle en 
rapèle l'idée , elle y a du raporc , 
elle s*y raporte ; de là vient relatif, 
de referre raporter. Il y a des mots 
relatifs , tels que père , fils , époux , 
&c > nous en avons parlé ailleurs*. 

!!• V. 6Î0é Donatus Archarfinum vocat^ 
mallem Attlcifmum dixîflèt. • • • quia fie lo?- 
cûtos confiât , non eos modo qui défita & obr 
iôléta amant , (èd optimos quofque ô^imi scvi 
icriptôres, &c. Vofftus de ConfirudiiSne > 
pag. 40i?. 
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'V. 

Sens collectif. Sens 



C< 



DISTRXBUTIF, 



OlleElif vient du larîn coUigere ; 
qui veut' dire recueillir^ ajfemhler. Dif- 
tribudf vient àt Mftrihâerc ^ qui veut 
dire dijiribuer y partuger. 

La femme aime à parler .• cela eft 
vrai en parlant des femmes en géné- 
ral ; ainfi le mot de femme eft pris là 
dans un fens coJledif: maislapro- 
pofîtion eft faufTe daas le fens diftri- 
butif , c eft- à- dire , que cela n'eft 
point vrai de chaque femme en par- 
ticulier.- 

Uhome eflfujet à lamort^; ceh eft 
vrai dans le fens coUedif , & dans 
le fens diftributif. 

Au lieu de dire le fens calleBif & 
le fens dijlributif^ on dit auflî lefei^ 
général & le fens particulier. 

Il- y a des mots qui font coHec^ 
tifs , c'eft-à-dire , dont l'idée repré- 
fente un tout en tant que cpmpof)^ 



* 
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de parties aâuèlement féparées , 8c 
qui forment autant d'ufiitésou d'in- 
dividus particuliers : tels idnt ofr 
met * république > régiment. 



VI. 

Sens Aquitoque» Seks 



I 



LOUCHE. 



L y a des mots & des^propofitîons 
équivoques. Un mot eft équivoque, 
lorfqu'il fignifie des chofes diféren^ 
tes : come chœur ^ aflemblée de plu- 
fieurs perfones qui chantent ;ca?ur9 
partie intérieure dés animaux : autel ^ 
table fur quoi l'on fait des facrifices 
âux Dieux ; hâtel ^ grande maifon. 
Ces mots^font équivoques , du moins 
dans la prononciation. Lion^ nom 
d'un animal; Lz>n, nom d'une coof* 
tellation , d'un (igné célefte ; Lyon ^ 
n^m d'une ville. Coin , forte de fruit ; 
coin , angle , endroit ; coin , inftru* 
ment avec quoi l'on marque les mo- 
noies & Ibs médailles ; coin ^ inftru* 
aient qui fert à fendre du bois : cm 
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eft encore un terme cfe manège > 

De quelle Ungue voidt^^vous vom Molière, mi^ 
feT9ir avec moi? dit ledodeur Pan* ^^'^ ^*^*^»- 
crace » parlant à Sganarèle : de la 
langue ^e y ai dans ma bouche ^ répond 
Sganarèle ; où vous voyez que par 
langue , l'un entend langage , idiome ; 
& 1 autre entend , come il le dit , la 
langue que nous avons dans la bou^ ^ 

che. 

Dans la fuite d'un raifonement ; 
on doit toujours prendre un mot dans 
le même fens qu'on l'a pris d'abord , 
autrement* on ne raifoneroit pas 
jufte ; parce que ce feroit ne dire 
qu'une même chofe de deux chofes 
diférentes : car , quoique les termes 
équivoques fe relTemblent quant au 
fon » ils (ignifîent pourtant des idées 
diférentes} ce qui eft vrai de. l'une - 
n'eft donc pas toujours vrai de l'au- 
tre. 

Une propofition eft équivoque ; 

Suand le fujet ou l'atribut préfente 
eux fens à l'efprit ; ou quand il y 
a quelque terme qui peut fe rapor* 
f ec ou à ce <}ui précède i ou à ce qui 
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fuît: c'eft ce qu'il faut éviter aveiî 
foin , afin de s'acoutumer à des idées 
précifes. 

Il y a des mots qui ont une conf- 
ttudion louche , c'eft lorfqu'un mot 
paroît d'abord fe raporter a ce qui 
précède^, 5^ que cependant il fe ra- 
porte à ce qui fuit : par exemple , 
dans cette chanfoQ (i conue , d'un do 
nos meilleurs opéras > 

Tu fais charmer i 
Tu fais défàrmer. 
Le Dieu de la guerre ; 
Le Dieu du toherre 
Sclaifleenf^^ïner. 

Le Vieu du tonerre paroît d'abord être 
le terme de l'aftion de charmer & de 
défarmer , auflî-bien que le Dieu de 
Z^ giierre .• cependant , quand on con- 
tinuera lire, on voit aifément que le 
Dieu du tonerre eft le nominatif .ou 
le fujet defelaijfer enflamer. 

Toute conftruâion ambiguë , qui 
peut fignîfier deux chofes en même 
tems , ou avoir deux raports difç- 
rens , eft apelée équivalue , ou louche^ 
Loiiçhe ^& une fortg d'équivocjuej, 
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Couvent facile à démêler. Louche eft 
ici un terme métaphorique : car co- 
rne les perfones louches paroiflTenc 
regarder d'un côté pendant qu'elles 
regardent d'un autre , de même dans 
les conftruâidns louches, les mots 
femblent avoir un certain raport , 
pendant qu'ils en ont; un autre ; mais 
quand on ne voit pas aifément quel 
raport on doit leur doner , on dit 
alors qu'une propofition eft équivo- 
que , plutôt que de dire fimplement 
qu'elle cO louche. 

Les pronoms de la troifième per- 
fone font fouvent des fens équivo- 
ques ou louches » fur tout quand ils 
ne fe raportent pas au fujçt de la pro- 
pofition. Je pourois en raporter un 
grand nombre d'exemples de nos 
meilleurs auteurs., je me contente- 
rai de celui-ci: 

»> François I. érigea Vendôme en Table çéné^-; 
oy Duché Pairie en faveur de Ch^r- ^cFran! 
90 les de Bourbon ; & il le mena avec «^ de la mai- 
» lui à la conquête du duché de Mi- [^„^^® ^^^* 
99 lan , où il fe comporta vaillament, 
>» Quand ce Prince eut été pris à 
^ Pavie, il ne voulut point acceptée 
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m la régence qu'on lui propo(b!t : 3 
9>(iit déclaré chef du confeil » îl 
» continua de travailler pour la lir 
m berté du Roi ; & quand il fut dé* 
j> livré, il continua à le bien fer« 
» vîr. 

Il n'y a que ceux qui font déjà au 
faitdel'hiftoire, qui puiflênt démê« 
1er les divers raports dtct Prince i 
& de tous ces il. Je crois qu'il vaut 
xnieux répéter le mot , que de fe fer- 
vir d'un pronom dont le raport n'eft 
aperçu que par ceux c^ui favent déjà 
ce qu'ils lilent. On évitoit facile- 
ment ces fens louches en latin , par 
les ufages diférens dtfuus , ejus , lue # 
iUe^is^ iftt. 

Quelquefois pour abréger , on ît 
contente de faire une proportion de 
deux membres» dont l'utf eft néga« 
tif, & l'autre affirmatif , & on les 
jointpar une conjonâion : cette forte 
de conftruâion n'eft pas régulière » 
& fait fouvent des équivoques ; pat 
exemple : 

afaSrS L'amour tfcfl qu'un plaîfir , «crhoncttru» 
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îme* 



tr'Académîe * a remarqué que Cor- /'^f^^A 
neille de voit dire : ii^'ic cil. 

L*amour n'eil qu'un platfîr, Thoiieur eâ un 
devoir. 

En éfet , ces mots n\fl que ^ du pre-i 
mier membre , marquent une néga* 
tion , ainfi ils ne peuvent pas fe cons- 
truire encore avec un devoir , qui eft 
dans un fens affirmatif au fécond 
membre; autrement il fembleroit que 
Corneille, contre Ton intention, eût 
voulu méprifer également l'amour Se 
rhopeur. 

On ne fauroît ^porter trop d'ateti^ 
tîon pour éviter tous ces défauts: 
on ne doit écrire que pour fe faire en- 
tendre ; la néteté & la précifion font 
la fin & le fondement de Tart de par- 
ler & d'écrire. 
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V II. 

Pe$ JEUXDEMOTSETDEL^i 

Pakonomase, 



I 



. L y a deux fortes de jeux de 
tnots. 

i« Il y a des jeux de mots qui ne 
confLftent que dans un équivoque ou 
dans une allufîon , & j'en ai doné des 
exemples. Les bons mots qui n'onc 
d'autre fel que celui qu'ils tirent d'un 
équivoque ou d'une allufion fade 8c 

Î)uérile, nefont pas du goût des geng 
enfés , parce que ces mots-là n'ont 
rien de vrai ni de folide. 

2. Il y a des mots dont la figni- 
fîcation eft diférente , & dont le fon 
eft prefque le même: ce raport qui fe 
trouve entre le fon de deux mots » 
^ . . fait une efpèce de jeu.> dont les Rhé- 
Sra/*« , no- teurs ont fait une figure qu us ape- 
men. Anno- jgj^^ Paronomafes ; par exemple , 
d€ mêu. amantes font amantes , les amans lonc 
des infenfés : le jeu qui eft dans le la- 
tin , ne fe retrouve pas dans lefrançois. 

Aux 
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Aux funérailles de Marguerite Entreticm 
d'Autriche , qui mourut en couche , j'euL^' y 
on fie une devife dont le corps étoit Entr. 
une aurore qui aporte le jour au 
inonde , avec ces paroles , Dumpâ^ 
rio , péreo ^ je péris en douant le 
jour. 

Pour marquer Thumilité d'un ho- 
me de bien qui fe x:acbe en fefant 
de bones œuvres , on peint un ver à 
foie qui s'enferme dans fa coque; 
l'ame de cette devife eft un jeu de 
mots ; opéritur dum operàtur. Dans ces 
exeitiples& dans plufieurs autres pa- 
reils , le fens fubnfte indépendamenc 
des mots. 

J'obférverai à cette ocafion deuX/ 
autres figures qui ont du raportàcelle 
dont nous venons de parler : l'une 
s^aphle Jîmiliur caitns ; c'eft quand 
les diférens membres ou incifes d'une 
période fîniflent par des cas ou des 
tems dont la terminaifon eft fembla- 
ble : l'autre s'apèle ^^mi/irer définens , 
c'eft lorfque les mots qui finlflTent les 
diférens membres ou incifes d'une 
période ont la même terminaifon t 
{nais une terminaifon qui n'eft poinç 

N 
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une défînencd de cas , de tems , otf 
deperfone, corne quand on Aitfâcen 
former , Cr vivzrt twrpiter. Ces deux 
dernières figures font proprement la 
même ; on en trouve un grand nom- 
bre d'exemples dans S. Auguftin, On 
doit éviter les jeux de mots qui font 
*vides de fens ; mais quand le fens 
fubfiOe indépendament du jeu de 
mots, ils ne perdent rien de leur 
mérite. 



VIII. 

Sens composé» Seks 
Divisé. 



o 



Matt.c.xi. V^ Uand l'Evangile dit, Us avm^ 
^' ^' gles voitm , les boiteux marchent ; ces 

termes les aveugles , les boiteux ^ fe 
prènent en cette ocafion dans le fens 
divifé, c'eft à dire , que ce mot aveu^ 
gles fe dit là de ceux qui étoient aveu- 
gles, & qui ne le (ont plus ; ils font 
divifés , pour ainli dire , de leur 
aveuglement^ car les aveugles ea 
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tant*qu*aveug1es , ce qui feroit le fens 
compofé, ne voient pas. 

L^Evangile parle d'un certain Si- Mate. 2^. v^ 
mon apelé le lépreux ^ parce qu'il l'a- ^' 
voit été,, c'eft le fens divifé. 

Ain(î, quand S. Paul a dit que les ido- ^ • Conctf. 
lâtres n'entreront pas dans le royau- 
me des cieux , il a parlé des idolâtres 
dans le fens compofé, c'eft-à-drre , 
de ceux qui demeureront dans l'ido- 
lâtrie. Les idolâtres en tant qu'idolâ- 
tres n'entreront pas dans le royaume 
des cieux : c'eft le fens compofé ; mais 
lés idolâtres qui auront quité l'idolâ- 
trie , & qui auront fait pénitence , en- 
treront dans le royaume des cieux : 
c'eft le fens divifé. 

Apelle ayant expofé , félon fa cou- 
tume, un tableau à la critique du pu- 
blic, un cordonier cenfura la chaufr 
fure d'une figure de ce tableau : 
Apelle réforma ce que le cordonier 
avoir blâmé ; mais le lendemain le 
cordonier ayant trouvé à ledire à 
une jambe, Apelle lui dit qu'un cor- 
donier ne devoir juger que de la 
chauffure ; d'oùeft venu le proverbe 
nefutor ultra créjpidam,(uplt,jàdiceu 

Nij 
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La récufation qu'A pelle fit de ce 
Cordonier , étoit plus piquante que 
raifonable : un cordonier, en tant 
que cordonier , ne doit juger que de 
ce qui eft de Ton métier ; mais , fi ce 
cordonier a d'autres lumières , il ne 
doit point être récufé , par cela feul 
qu'il eft cordonier: en tant que cor- 
donier, ce qui eft le fenscompofé, 
il juge fi un foulier eft bien fait & 
bien peint ; & en tant qu'il a des cot 
noîflances fupérieures à fon métier, 
il eft juge compétent fur d'autres 
points ; il juge alors dans le fens di- 
vifé , par raport à fon métier de cor-, 
donier. 

Ovide parlant du facrifice d'Iphî- 
génie , dit que V intérêt public triompha 
de la tendrejfe paterndU ^ le Roi vainquit 
le père* 

Ovîa. Met Podquam pîetatem piiblica caufi , 

1. XII. V. 29. Rexque patrem vicit. 

Ces dernières paroles font dans un 
fensdivifé. Agamemnon fe regardant 
corne Roi, étoufe les fentimens qu'il 
reffent corne père. 

Dans le fens compofé » un motcoQ: 
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fervc fa fignification à tous égards, 
& cette fignification entre dans la 
compofition du fen^ de toute la phra- 
fe ; au lieu que dans le fens divifé , ce 
n'eft qu'en un certain fens , & avec 
reftridion , qu'un mot conferve fon 
anciène fignification : Ici aveugles 
raient , c'eft-à-dire, ceux qui ont été 
aveugles. 



IX. 

SRNSLtTÉRAL, SeNS 
SPItfllTUEL. 

JLjEftns l'itérai eft celui que les mots 
excitent d*abord dans l'efpi it de ceux 
qui entendent une langue ; c'eft le 
fens qui fe préfente naturèlement à 
l'efprit. Entendre uneexpreflîon li- 
téralement » c'eft la prendre au pié de 
làhnre,. Qucediâlafuntfecàndum Ut- fa"fif]ib'": 
teram accipere^ id e(l ^ non aliter in- c.z tom.jii! 
telligere quàm littera fonat ; c'eft le 
fens que les paroles fignifient immé- 
diatement , is quem verba immédiate 
fignificant. 

N iij 
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Le fens fpirituel , eft celui que le 
fens litéral renferme , il eft enté , pour 
ainfi dire , fur le fens litéral; c'eft ce- 
lui que leschofesiîgnifiéesparle fens 
litéral font naître dans Tefprii. Ainfi 
dans les paraboles, dans les fables, 
dans les allégories » il y a d'abord un 
fens litéral: on dit,, par exemples 
qu'un loup & un agneau vinrent boire 
à un mêmeruiffeau; que leloup ayant 
cherché querèle à Pagneau, il Je dé- 
vora. Si vous vous atachez fimple- 
ment à la lettre , vous ne verrez dans 
ces paroles qu'une fimple aventure 
arivée à deux animaux ; mais cette 
narration a un autre objet j on a def- 
fein de vous faire voir que les foibles 
font quelquefois oprimés par ceux qui 
font plus puiflTans ; & voilà le fens fpi- 
rituel , qui eft toujours fondé fur le 
fens litéral. 

Dmjlon du fins UtéraU 

Le fins litéral eft donc de deux 
fortes ; 

i. Il y a un fens litéral rigou* 
reuxs c'eft le fens propre d'un mot. 
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c'eft la lettre prife à la rigueur 
Jiriaè. 

2. La féconde efpèce de fens. lité- 
rai , c'eft celui que les expreffions 
figurées dont nous avons parié pré- 
fenrent naturèlement à l'efprit de 
ceux qui entendent bien une latïgue, 
c'eft {xn/ènslitéral-figuté ; par exem- 
ple , quand on dit d'un politique 
qu'ii sème à propos la iwijion entre fes 
propres énemis ; femer ne fe doit pas 
entendre à la rigueur félon le fens 
propre , & de la même manière qu'on 
dkfemer du blé : mais ce mot ne laifle 
pas d'avoir un fens Jitéral, qui eft un 
fens figuré qui fe préfente naturèle- 
ment à l'efprit, La lettre ne doit pas 
toujours être prife à la rigueur , elle 
tue , dit S. Paul. On ne doit point 2. Cor. 3. 
exclure toute fignification métapho- ^•*' 
rîque & figurée. Il faut bien fe gar- 
der , dit S. Auguftin , * de prendre 
à la lettre une façon de parler figu- 

* In prîncipîo cavchdum eft ne fîguratam 
locutionem ad literam accîpias ; & ad hoc 
enim pértinet quod ait Apollolus , //rera oc ci- 
dit , Jpiritits autem vivificat» jéugujl, de 
Doâr, Chrift. 1. 3.0. J, t.iii.Parifîis \6f<^. 

Niv 
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rée , & c'eft à cela qu'il faut aplîqu» 
ce paflTage de S. Paul , la lettre tue^ Gr 
Vefprit done la vie. 
^11 faut s'atacher au fcns que les 
mots excitent naturèlementdans no- 
tre efprk , quand noua ne fomes 
point prévenus, & que nous fomes 
dans l'état tranquile de la raifon r 
voilà le véritable fens litéral-figuré , 
c'eft celui là qu'il faut doner aux. 
loix , aux canons , aux textes des 
coutumes , & même- à TEcriture 
Sainte. 
luc.c,9.v. ■ Quand J. C, a dit que celui qui 
**• met la main à la charue , G* qui re^ 

garde derrière lui ; n^eft point propre 
pour le Royaume de Dieu j on voit 
bien qu'il n'a pas voulu dire qu'ua 
laboureur qui en travaillant tourne 
quelquefois la tête , n'eft pas propre 
pour le ciel : le vrai fens que ces pa- 
roles préfentent naturèlement à l'ef- 
prit i c'eft que ceux qui ont comencé 
a mener une vie chrétiène , & à être 
les difciplesde Jefus Chnft , nedoi- 
ventpas changer de conduite, ni de 
dodrine, s'ils veulent être fauves ; 
c'eft donc là un fens litéral figuré. 
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Il en eft de même de ces autres paf- 
fages de l'Evangile , où J. C. dit , ^ *\fatt.c. 5. 
de préfentér la joue gauche à celui v. 39. 
qui nous a frapé fur la droite , * * de * * îbid. v* 
s'aracher la main ou l'œil qui eft un 
fujet de fcandale ; il faut entendre ces 
paroles de la même manière qu'on 
entend toutes les expreflions méta- 
phoriques & figurées : ce ne feroic 
pas leur doner leur vrai fens , que de 
les entendre félon le fens litéral pris 
à la rigueur ;. elles doivent être en- 
tendues félon la féconde forte de fens 
litéral qui réduit toutes ces façons 
de parler figurées à leur jufte valeur ,• 
c'eftâ'dire, au fens qu'elle^ avoienê 
dans l'efprit de celui quf aparlé, 8C 
qu'elles excitent dans l'efprit de ceux 
qui entendent la langue ou TexpreC- 
fion figurée & autorifée par l'ufage. § 
9> Lorfque nous donons au blé le nom 
D> de Œrès , dit Cicéron , & au vin le 
03 nom de Bacchus » nous nous fervons 

§ Cum fruges Cérertm , vlnutn Liherum 
dicimus , génère nos quidam (èrm6nis utimur 
tifitato: fedecquem tamaméntera efle putas 
qui &e. QV» de Nat. Deor. 1, 3» n. 4 1 • alitet 

XYI. 

Nv 
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» d'une façon de parler ufitée en no- 
53 tre langue , & perfone n'eft aflez 
s> dépourvu de lens pour prendre 
>y ces paroles à la rigueur de la lec^ 
a» tre. 

On fe fert dans toutes les nations 
policées, de certaines expreflîons ou 
formules de politeffe , qui ne doivent 
point être prifes dans le fens litéral- 
étroit. Tai Vhoneur de. • . • . Je vous 
baife les mains : Je fuis votre très-hum^ 
lie & très - obéijfant ferviteur. Cette 
dernière façon de parler , dont on fe 
fert pour finir les lettres , n'eft jamais 
regardée que corne une formule de 
politeffe. 

On dit de certaines perfones , ce^ 
un fouj c*eft une foie: ces paroles ne 
marquent pas toujours que la perfone 
dont on parle ait perdu Tefprit au 
point qu'il ne refte plus qu'à l'enfer- 
mer; on veut dire feulement que c'eft 
une perfone qui fuit fes caprices > 
qui ne fe prête pas aux réflexions des 
antres , qu'elle n'eft pas toujours maî- 
treffe de fon imagination , que dans 
le tems qu'on lui parle elle eftocupée 
ailleurs » & qu'ainfî on ne faurok 
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avoir avec elle ce comerce récipra- 
que de penfées & de fentimens , qui, 
fait l'agrément de la converfation & 
le lien de la fociété L'home fage eft 
toujours en état de tout écouter ,de 
tout entendre , & de profiter des avis 
qu'on lui done. 

Dans rironie, les paroles ne fe 
prcnent point dans le fens litéral pro- 
prement dit; elles fe prènentlelon 
le fenslitéral-figuré, c'cft-à dire , fé- 
lon ce que fignifient les mots acom*- 
pagnes du ton de la voix & de toutes 
les autres circonftances. 

Il y a fôuvent dans le langage des 
homes un fens litéral qui eft caché , 
& que les circonftances des chofes 
découvrent : ainfi il arive fouvent que 
la même propofition a un tel fens 
dans la bouche ou dans les écrits 
d'un certain home , & qu'elle en a 
un autre dans les difcours & dans les 
ouvrages d'un autre home : mais it 
ne faut pas légèrement doner des fens 
défavantageux aux paroles de ceux 
qui ne penfent pas en tout come 
nous ; il faut que ces fens cachés foient 
fi facilement déyelopés par les cir* 

Nv) 
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confiances, qu'un home de bon fetri 
qui n'eft pas prévenu ne puiffe pas b'y 
méprendre. Nos pi^éventions nous 
rendent toujours injuftes 9 & nous 
font fouvent prêter aux autres des 
fentimens qu'ils déteftent .auâi (îa- 
çèrement que nous lesdéteftons. 

Au refte , je viens d'obferver que 
Je fens literal-fîguré eft celui que les 
paroles excitent naturèlement dans 
Fefprit de ceux qui entendent la lan- 
gue où l'expreflion figurée eft autori-^ 
fée par Tufage : ainfi pour bien en- 
tendre le véritable fens litéral d'un 
auteur , il ne fufit pas d'entendre les 
jnots particuliers dont il s'eft fervi , 
il faut encore bien entendre les fa- 
çons de parler ufitées dans la langue 
de cet auteur >. fans quoi, ou l'oa 
n'entendra point le paflTage , ou l'oiv 
tombera dans des contre-fens. En 
ftançois , doner parole , veut dire pro- 
mettn; en latin , verhadarc^ figni- 
fie tromper : Pœnas dure alkiii , ne 
veut pas dire doner de la peine à 
quelqu'un y lui faire de la peine , il 
veut dire au contraire être puni par 
quelqu^uUf lui doner la fati^faâion 
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îgu'il exige de nous , lui doner notre 

fuplice en payenaent , corne on paye 

une amende. Quand Prôperce dit à i. 2. Eleg^* 

Cinthie, dabis mihi perfidapœnasy'ii ^•^•^* 

Be veut pas dire perfide vousm^aleicau^ 

fer bien des tourmens/\\ lui dit aucon- 

trairei qu'il la fera repentir de fa per- 

fidie. 

Il n'eft pas poflîble d'entendre le 
fèns litéral de l'Ecriture Sainte » (I 
l'on n'a aucune conoiflance des hé- 
braïfmes & des hellénifmes , c'eft-à- 
dire , des façons de parler de la lan- 
gue hébraïque & de la langue grèque* 
Lorfque les interprètes traduifent à 
Id rigueur de la lettre , ils rendent 
les mots & non le véritable fens : de 
là vient qu'il y a , par exemple , dans 
les Pfeaumes plufieurs verfets qui ne pfaU 1$. t» 
font pas intelligibles en latin. Montas 7» 
JDei, ne veut pas dire des montagnes 
confacrées à Dieu , mais de hautes mon'-. 
Mgnes, 

Daîis le Nouveau Teftament mê- 
me il y a plufieurs paflages qui ne 
fauroient être entendus fans la cor 
noiflancedes idiotifmes, c'eft-à dire, 
<les façons de parler des auteurs ori- 
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glnaux. Le mot hébreu qui répond 
au mot latip verhum , fe prend ordi- 
nairement en hébreu pour chofi figni- 
fiee par la parole y c'eft le mot géné- 
rique qui répond à negotium ou rei 

tuc.c.i,v. jg5 Latins. Tranfedmus ufque Beth- 
léem ^ &* videamus hoc verhum quoi 
fa£lum ejl: Paflbns jufqu'à Bethléem» 
& voyons ce qui y eft arive. Ainfi 
lorfqu'au ^^. verfet du chapitre 8* du 
Deutéronome, il eft dit ( Deus) dédit 
tïbi cibum manna auod ignoràbas tu &* 
patres tui , ut ùfténaeret tihi quod non in 
fdo fane vivat homo , fed in omni verba 
quoi egréditur deoreDei. Vous voyez 
que in omni verbo fignifie in omnire^ 
c'eft-à dire , de tout ce que Dieu dit , 
ou veut, quiferve de nouriture* C'eft 
dans ce même fens que Jefus-Chrift 
a cité cepaflage : le démon lui propo- 
foit de changer les pierres en pain » 
il n'eftpas néceflairede faire cechan- 

li*tt.c.4. gement , répond Jefus-Chrift, car 
Vhome ne vit pas feulement de pain ^ il 
fe nourit encore de tout ce qui plaît â 
Dieu de lui doner pour nouriture ^ de 
tout ce que Dieu dit quifervira de nou* 
riture s voilà le fens Jitéral j celui 
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qu*on done comunément à ces paro- 
les , n'eft qu'un fens moral* 

Dmjïon àufimfpiritufL 

Le fens fpirltuel eft auffi de plu-^ 
fieurs fortes, i. Le fens moral , 2. Le 
fens allégorique , 3 . Lejens anagogiqm^ 

i.SensmoraL 

Le fens moral eft une interpréta- 
tion^ félon laquelle on tire quelque 
inflruâion pour les mœurs. On tire 
un fens moral des hiftoires , des fa- 
bles^ &c. Il n^ a rien de fi pro^ 
phane dont on ne puiffe tirer des 
moralités , ni rien de fi férieux qu'on 
ne puiffe tourner en burlefque. Telle 
eft la liaifon que les idées ont les unes 
avec les autres : le moindre raport ré- 
veille une idée de moralité dans un 
home dont le goût eft tourné du côté 
de la morale ; & au contraire celui 
dont l'imagination aime le burlef- 
que, trouve du burlefque par-tout» 

Thonaas Walleis > Jacobin An- 
glois > fit imprimer vers la £n du 
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XV^ fiècle. àVufage des Prédica- 
teurs une explication morale des mé- 
tamorphofes d'Ovide. * Nous avon$ 
le Virgile travefti de Scaron. Ovide 
n'avoir point pente à la morale qu9 
Walleis lui prête; & Virgile n'a ja- 
mais eu les idées burléfques que Sca- 
ron a trouvées dans fon Enéide. Il 
n'en eft pas de même des fables mo- 
rales ; leurs auteurs mêmes nous en 
découvrent les moralités ; elles font 
tirées du texte corne une conféquence 
eft tirée de fon principe. 

2. Sens Allégorique. 

Le fens allégorique fe tire d'un dîf- 
cours , qui , à le prendre dans fon 
fens propre , fignifie toute autre cbo- 
fe : c'eft uue hiftoire qui eft l'image 
d'une autre hiftoire, ou de quelqu'au- 
tre penfée* Nous avons déjà parlé de 
l'allégorie. 

* Metamorph6(îs Ovidîâna raoraliterà Ma- 
gîftro Thoma Walleis Anglico , de profel^ 
56ne prsedicatorum (ub S. Dominico , expla- 
n£ta. Ce livre rare J ut traduit en 1484. V. 1« 
P. Echard , T. i. p. 508. & M. Maittairct 
Annales Typographiques, 1\ it p. i7^« 
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L'efprit humain a bien de la peine 
à demeurer indéterminé fur les cau- 
fes dont ii voit , ou dont il reflent les 
éfets : ainfi lorfqu'il ne conoît pas les 
caufes , il en imagine , &le voilà far 
tisfait* Les Païens imaginèrent ^'a- 
bord des caufes frivoles de la plupart 
des éfets naturels : Tamour fut l'éfet 
d'une divinité particulière: Promé* 
thée vola le feu du ciel : Cérès in'] 
venta le blé: Bacchus le vin, &c; 
Les recherches exaéles font trop pé- 
nibles , & ne font pas à la portée de 
tout le monde. Quoiqu'il en foit, ic 
vulgaire fuperflitieux , dit le P# Sana- 
don , * fut la dupe des vifîonaires qui -, * Pjf^^ 
inventèrent toutes ces fables. p, 50+. ' 

Dans la fuite , quand les Païens co- 
mencèrent à fe policer & à faire des 
reflexions fur ces hiftoires fabuleu- 
fes , il fe trouva parmi eux des myf-; 
tiques qui en envelopèrentles abuir- 
ditésfôus le voile des allégories & des 
fens figurés , auxquels les premiers au- 
teurs de ces fables n'avoient jamais 
pcnfé. 

Il y a des pièces allégoriques en 
profe & en vers : les auteurs de ces 
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ouvrages ont prétendu qu'on leur 
donât un fens allégorique ; mais dans 
lés hidoires , & dans lès autres ou- 
vrages dans lefquels il ne paroît pas 
que l'auteur ait fongé à rallégorie » 
il eft inutile d'y en chercher. Il faut 
que les hiftoires dont ontireenfuite 
des allégories , aient été compofées 
dans la vue de l'allégorie ; autrement 
les explications allégoriques qu'on 
leur done , ne peuvent rien , & ne 
font que des aplications arbitraires 
dont il eft libre à chacun de s'amu- 
fer come il lui plaît , pourvu qu'on 
n'en tire pas des conféquences dan- 
ger eu fes. . 
^ Tnaicuius Quelques auteurs * ont trouvé un© 
chronoideî- image des révolutions arivées a la 
ThVfiuro! langue latine, dans laltatue **qud 
»*Danieiz. Nabuchodonofor vit en longe; ils 
^* ^*' trouvent dans ce fonge une allégorie 

de ce qui devoit ariver à la langue la- 
tine. 

Cette ftatue étoît extraordinaire- 
ment grande ; la langue latine n'é- 
toit elle pas répandue prefque par- 
tout. 
La tête de cette ftatue écoird'or ^ 
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c'eft le (îècle d'or de la langue la- 
tine ; c'eft le tems de Térence , de 
Céfar , de Cicéron , de Virgile ; en 
un nniot , c'eft le fiècle d'Augufte. 

La poitrine & les bras de la ftatue 
étoient d'argent ; c'eft le fiècle d'ar- 
gent de la langue latine ; c'eft depuis 
la mort d'Augafte jufqu'à la mort 
de l'Empereur Trajan , c'eft à-dire\ 
jufqu'environ cent ans après Au-*^ 
gufte. 

Le ventre & les cuifTes de la fta* 
tue étoient d'airain ; c'eft le fiècle 
d'airain de la langue latine , qui com« 
prend depuis la mort de Trajan , juf- 
qu'à la prife de Rome parles Goths, 
en 410. 

Les jambes de la ftatue étoient de 
fer , & les pies par:ie de fer & partie 
de terre ; c'eft le fiècle de fer de ha 
langue latine , pendant lequel les 
diférentes incurfions des barbares 
plongèrent les homes dans une ex- 
trême ignorance ; à peine la langue 
latine fe conferva-t-elle dans le lan- 
gage del'EgUfc. 

Enfin une pîerre abatit la ftatuQi 
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c'eft la langue latine qui ceflfa d'à* 
tre une langue vivante. 

C'eft ainfi qu'on raporte tout aux 
idées dont on eft préocupé. 

Les fens allégoriques ont été au- 
trefois fort à la mode , & ils le font 
encore en Orient ; on en trouvoit 
par tout jufques dans les nombreSt 
Huet.Orige. Métrodore de Lampfaque,au raport 
qûx'ir u. p! ^^ Tatien , avoit tourné Homère 
i?i. . tout entier en allégories. On aime 
fens^iiîérai & «licux aujourd'hui la realité du fens 
du fe«s myfti Htéral. Les explications myftiques de 
doafini°a« l*Ecriture Sainte, qui ne font point 
Pères. A Pa- fixées par les Apôtres , ni établies 
^uesWnti clairement par la révélation , font 
fujètes à des illufions qui mènent 
au fanatifme. 

3. Sens Anagogique* 

Le fens anagogique n'eft guère en 
ufage que lorîqu'il s'agit des difé- 
rens fens de l'Ecriture Sainte, Ce 
mot anagogiquevitm du grec dtàiynyi^ 
qui veut dire élévation : dfi , dans la 
compoGtion des mots, fignifie'four 
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▼ent , aU'deffùs , en hauty aya^yh veut 
dire conduite; de «><», je conduise 
ainfi le ïens anagogique de l'Ecri- 
ture Sainte eft un fens myftique , qui 
élève Teiprit aux objets céleftes Ôc di- 
vins de la vie éternèle dont les Saints 
jouiflent dans le ciel. 

Le fens litéral eft le fondement 
des autres fens de l'Ecriture Sainte. 
Si les explications qu'on en done 
ont raport aux mœurs , c'eft le fens 
xnoral. 

. Si les explications dlb pafTages de 
l'ancien Teftament regardent TE- 
glife & les myftères de notre Reli-f 
gion par analogie ou reffemblance , 
c'eft le fens allégorique ; ainfi le fa- 
crifice de l'agneau pafcal , le ferpent 
d'airain élevé dans le déferr , étoient 
autant de figures du facrificc de la 
croix. 

Enfin , lorfque ces explications re- 
gardent l'Eglife triomphante & la vie 
des bienheureux dans le ciel , c'eft 
le fens anagogique ; c'eft ainfi que le 
fabat des Juifs eft regardé corne l'i- 
mage du repos éternel des bienheu- 
reux; Ces diférens fens , ^ui ne fop; 
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^oint lefens litéral , ni le fens moral» 
s'apèlent auflî en général ycn5 tropol^^ 
gique y c^eA k'diie ^ fens Jiguré. Mais 
corne je l*ai déjà remarqué, il faut 
fuivre dans le fens allégorique & daDS 
le lens anagogique ce que la révéla- 
tion nous en aprend , & s'apliquer fur- 
tout à l'intelligence du lens litéral » 
qui eft la règle infaillible de ce que 
nous devons croire & pratiquer pour 
être fauves* 



X. 

Du Sens adapta, 
ou que Von 4one par allujîon: 

V^Uelquefois on fe fert des paroles 
de l'Ecriture Sainte ou de quelque 
auteur profane > pour en faire une 
aplication particulière qui convient 
au iujet dont on veut parler » mais 
qui n'eft pas le fens naturel & litéral 
de l'auteur dont on les emprunte » 
c'efl ce qu'on apèlefcnfus accommor, 
^^ii^i^feas adapté* 
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Dans les panégyriques des Saints 
& dans les Oraifons funèbres , le texte 
du difcours eft pris ordinairement 
dans le fens dont nous parlons. M« 
Flécher dans fon oraifon funèbre de 
M. de Turène , âplique à fon héros 
ce qui eft dit dans l'Ecriture à Toca- 
(ion de Judas Machabée qui fut tué 
dans une bataille. 

Le P. le Jeune de l'Oratoire , fa- 
meux miiîionaire » s'apeloit Jean ; il 
étoit devenu aveugle : il fut nomé 
pour prêcher le carême à Marfeille 
aux Âcoules ; voici le texte de fon 
premier lern^on: Fuit homo mijjusà Jo«n««c. fcj 
Dec ^ cui nomen erat Joannes ; non erat 
ille lux j fed ut teftimônium perhibéret 
de lamine. On voit qu'il fefoit al- 
luiion à fon nom & à fon aveugle^* 
ment. 

Remarques fur quelques pajfages adaptés 
à contre fins. 

Il y a quelques pàfTages des au- 
teurs profanes qui fpnt corne palTés 
en proverbes , àc auxquels on donc 
comunémenc un fens «décourné qui 
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lî'eft pas précifément le même fen§ 
que celui qu'ils ont dans l'auteur d'où 
ils font tirés : en voici des exem- 
ples : 

I. Quand oaveut animer un jeune 
home à faire parade de ce qu'il fait , 
ou blâmer un favant de ce qu'il fe 
tient danî l'obfcurité , on lui dit ce 
vers de Perfe : 

• Perr.Sat.i, Sdre tuum nihil eft, nlfi te (cîrehoc fcîat 
^•a?» alter? 

. Toute votre fcîence n'eft rien , files 
autres ne favent pas combien vous 
êtes favant. La penfée de Perfe eft 
pourtant de blâmer ceux qui n'étu- 
dient que pour faire en fuite parade 
de ce qu'ils favent. tems ! ô mœurs! 
B'écriè-t-il , eft- ce donc pour la gloire 
qur vous pâli[fei fur les livres / Quoi 
donc f croyez-vous que la fcience rtefi 
rien , à moins que les autres ne fachnt 
que vous êtes favant ? 

Perf. Sât< X . En pallor , (ènlumque c O mores ! ufque 
^•*7* ade6ne 

Scire tuum nihil eft } nxfi te (cire hoc fciat 
alteri 

u 



Digitized by VjOOQ IC 



I 



Du Sens ADAPTÏ. 31J 

Il y a une interrogation &. une fur- 
prife dans le texte, & Ton cite le vers 
dans un fens abfolu. 
.\2, On dit d'un homme qiii parle, 
avec emphafe ^ d'un, ftyle empoulc 
& recherché , que 

Projiclt ampullas & fefquîpedalla verba : Hor. Art: 

Poct. V. 97j»i 

il jète , il fait fortir de fa bouche des 

paroles enflées & des mots d'un pic 

& demi. Cependant ce vers a un fens 

tout contraire d^ns Horace. *» La trâ- 

a» gédie , dit^ce Poète, ne s'exprime 

w pas toujours d'un ftyle pompeux &- 

» élev€ : Télèplie & Pelée , tous deux 

a> pauvres , tous deuxchaifés de leurs 

a» pays , ne doivent point recourir à 

» des termes enflés , ni fe fervir de 

y» grands mots : il faut qu'ils faffent 

53 parler leur douleur d'un ftyle fim- 

33 pie & naturel, s'ils veulent nous . 

oê toucher , & que nous nous intérêf- 

» fions à leur mauvaife fortune ; « 

ainfi prSjicit , dans Horace , veut dire 

il rejeté. ' . 

Çt trâgîcus plerumque dolet Cevmône nedcfiri Hor. Arts 

Téiephus & Peleus , cum pau^>er & exal ntér- ' ^' ^-^ 
^ que 

Q 



; 
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^ Pr6')icît ampullas & (èiquîpedâlia verba 9 
Si curât cor (pedantis tetigiflè queréla* 

M. Boileau nousdone le même pré- 
cepte : ' 

Art. Pocr. Qu^devant Troie en flame , Hécube défôlée 
*^^ ^' Ne viène pas poufTer une plainte empoulée. 

Cette remarque , qui fe rrouve dans 
la plupart des Comentateurs d'Ho- 
race , ne devoir poinr éciiaper aux 
• auteurs des Diâionaires fur le mot 

3; Souvent pour excufer les fau- 
tes d'un habile home» on cite ce mot 
d'Horace : 

Hor. Art. • • • • • Quandoque bonus dormitatHomérus ; 
Poët. V. 359. ^^ 

Corne fi Horace avoir voulu dire que 
le bon Homère s'endort quelquefois. 
Mais quandéque eft là pour quand(H 
^ cùfique y toutes les fois que ; & bonus 

cft pris en bone part. "Je (uis 0ché 
. » dit Horace » toutes les fois que je 
» m'aperçois qu'Homère", cet excè- 
3» lent Poète , s'endort , fe néglige j. 
»d ne fe foucient pas» 



dby Google 



Du Sens adapté. 31;* 

fndignor quand6que bonus dormitat Home- 



rus. 



M. Danet s'eft trompé dans TexplU 
cation qu'il done de ce pafTagedans 
fon Didionaire latin-françois fur ce 
mot quandôque. 

4. Enfin pour s'excufer quand on 
efl; tombé dans quelque faute , on cit# 
ce vers de Térence : 

Homo fum » humini nlhll 3l me aliénum Heane. aél. 
puto , i.rci.v.i;; 

Corne fi Térence avoir voulu dire , 
je fuis home ^ je ne fuis point exempt des ' 
foiblejfes de Chumanité , ce n'eft pas là 
le fens de Térence. Chrêmes touché 
de l'aflidion où il voit Ménédème fon 
voifin , vient lui demander qùelk-^ 
peut être la caufe de fon chagrina 
des peines quAil fe done : Ménédème 
lui dit brufquement, qu'il faut qu'il 
ait bien du loifir pour venir fe mêler 
des afaires d'autrui. » Je fuis home > 
» répond tranquilement Chrêmes ; 
i> rien de tout ce qui regarde les au« 
33 très home? n'eflrétranger pour moi , 
>> je m'intéreffé à tout ce qui regarde 
a» mon prochain. * 

Oij 
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. » On doit s'éconer, dit Madame 
53 Dacier , que ce vers ait été fi mal 
3> entendu , après ce que Cicéron en 
91 a dit dans le premier liv]:e des Ofi- 
» ces. 
1. oc n. 29. Voîci les paroles de Cicéron : Efl 
enim dLJjicilis cura rerum alienarum y 
quanquam Terentiânus ille Chrêmes hu^ 
màni nihil à fe aliénum putat. J'ajou- 
terai un paflage de Sénèque ; qui eft 
. un comeutaire encore plus claire de 
ces paroles de Térence. Sénèque, ce 
Fhilofophe païen , explique dans une 
de fes lettres , cornent les homes doi- 
vent honorer la majefté des Dieux ; il 
dit que ce rCeft quen croyant en eux^ en 
pratiquant de bones œuvres ^ Gr en ta- 
chant de les imiter dans leurs perfeSions^ 
au on peut leur rendre un culte agréable ^ 
il parle enfuite de ce que les homes 
fe doivent les uns aux autres. » Nous 
o> devons tous nous regarder , dit il » 
»> corne étant les membres d'un grand 
» corp5 ; la nature nous a tous tirés 
99 de la même fource , & par là nous 
» a tous faits parens-^fes uns des au- 
w. 1res ; c'eft elle qui i établi l'équité 
•9 & la juftice» Selon l'inflitutiôn de 
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a» la nature , on eft plus à plaindre 
3> quand on nuit aux autres , que 
» qu^ndori en reçoit du domage. La 
» nature nous a doné des mains pour 
«> noiîs aider les uns les autres ;ain(i 
9> ayons toujours dans la bouche & 
3> dans le cœur ce vers de Térence , 
33 je fuis home^ rien de tout ce qui re- 
» garde les homes nejl étranger pour 
a> moL * 

Il eft vrai en général que les cita- 

* Qu6modo fînt DU coléndi fblet pra:- 
cîpi . . . .Deumcolitquinovit- . • • . Primus 

e(i Deorutn cultus , Deos crédere , deinde 
réàdere illis majertatem fuam, réddere boni- 
taterti lîne quâ' nuUa majéilas ^ft : vis Deos 
propitiâre ^ bonus efto. Satis ilios coluitquit- 
quis imitatus efl. Ecce altéra quaeftio , quo- 
modo horainibus fit utendum ...... poifim 

brévlter Ifànc formulanri humani officii trâ- 
âere, • • • • . membra fumus corporis magni > 

natura nos cognatos édidit , cum ex iîldem 
& in idem * gigneret, Hxc nobis amorem in- 
didit mutuum 8c fociâbiles fecit ; illa aequum 
juftumque comporùit : ex illius conilltutione 
miCerius e1 nocére quam laedi ; Se illius im- 
pério paratae funt ad juvandum manus.. Lie 
verlus & in pédore & in ore fit, /torno fum , 
humdni nîhil à me aUénumputJ. HHbeamus in 
commune , quod tiati fUmus. 6ene<:, Ep. 
xcv. * officia. 

Oiij 
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rions & les aplications doivent être 
juftes autant qu'il eft poflîble; puif- 
qu'autrement elles ne prouvent rien , 
& ne fervent qu'à montrer une faufle 
érudition : mais il y. auroit bien du 
rigorifme à condâner tout fens adap- 
té. 

Il y a bien de la difércncc entre ra- 
porter un paflage corne une autorité 
qui prouve, oufimplement com^ des 
paroles conues » auxquelles on done 
un fens nouveau qui convient au fujet 
dont on veut parler : dans le premier 
cas, il faut conferver le fens de l'au- 
teur ; mais dans le fécond cas , les paf- 
fages , auxquels on done un fens difé' 
rent de celuiqu'ils ont dans leur au- 
teur , font regardés come autant de 
parodies, & come une forte de jeu 
dont il eft fouvent permis* de faire 
ulâge. 



-^ 
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Suite du Sens ADAPxir 

De la Parodie &* des Cernons. 

JLj A Parodie eft auffi une forte de Athénée, 1. 
fens adapté. Ce mot eft grec , car les ' 
Grecs ont fait des parodies» 

Parodie "^ fignifie à la lettre un 
chant compofé à Timitation d'un 
autre , & par extenHon on done le 
nom de paVodie à un ouvrage en 
vers » dans lequel on détaurne , dans 
un fens railleur, des vers qu'un autre 
a faits dans une vue diférentei On a 
la liberté dVjouter ou de retrancher 
ce qui eft néceflaire au dôffein qu'on 
fe propofe ; mais on doit conferver 

* ii«i^!»iix y càntîcum« R. T«p"à ^ jiixta y 
& II* y cantus y Carmen. Cànticum vei car- 
nien«ad altérius fîmilitudinem compofîtiîm , 
cum altérius poétae verfiis jocosè inâliud at- 
guméntum iransferuntur. 

Eftétiam par6dia , Hermogenî , cùm quîs, 
ubi partem âilc|uaiii verfiis pr6tulit, réli- 
quum , a (è ) id e(l , de (Iio , oratione (blùtâ 
cioquitur, Robert/on» Th. ling. grasc, y. 

Oiv 
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autant de mots qu'il eft néceflaîre 
pour rapeler le fouvenir de l'original 
. dont on emprunte les paroles. L'idée 
de cet, original & l'aplication qu'oa 
en fait à un fujet^d'un ordre moins fé- 
rieux, forment dans l'imagination un 
contraftequi la furprend , & c'eft ea 
cela que confifte là plaifanterie de 
la parodie. Corneille a dit dans te 
ftyle grave , parlant dq père de Chi- 
mène : 

Le CM. au 5^5 rides (îir fon front ont gravé Ces exploits. 

Racine a parodié ce vers dans les 
Plaideurs ; l'Intimé parlant de fon 
père qui était fergent , dit plaifa-. 
ment: 

Les Plaid. H gagnoîten un jour plus qu'on autre en fix 

Ses rîdes fur fbn front gra voient tous fis ex- 
ploits. 

Dans Corneille, exploits ïîgnifïê jc- 
tions mémorables , exploits militaires ^ 
Se dans les Plaideurs , exploits (e 
prend pour les ,aSles on, procédures 
que font les fergens. On dit que le 
grand Corneille fut ofenfe de cette 
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pîaifanterie du jeune Racine. 

Au refte, l'Académie aobfervéquè semîmfnscïe 

« . f -, . l'Acad. Fr. 

iQs rides marquent tes années : mais ne fur les. vers 
gravent point les exploits* ' duCid. 

. Les vers tes plus conùs , font ceilX 
qui font le plus expofés à laparod'iè. 
On trou ve dans les dernières éditions 
des œuvres de Bôileau , une parodie 4ir.^édic^.de 
îngénieufedequèlquesfcènesduCid. ^^^^*' 
On peut voir aufli dans les Poifies de 
Madame des Houlières une parodie DesHouî. 
d'une fcène de la même tragédies Lp 1%^'"'^ 
Théâtre Italien eft riche en parodies; 
Le Poëme du Vice Pi/nî eft rempli 
d'aplicàtîonsheureufes devers de nos 
meilleurs Poëtes : ces aplications font 
autant de parodies. 

Les Centons font encoreiine forte Ktrrp«», cen- 
d'ouvrage qui a raport au fens adap- '^^rpannit 
té. Cento en latin fignifie , dans le confardnâra. 
fens propre,, une pièce de drap '^"^*"P""So- 
qui doit être coufue àquelqu'autre 
pièce , & plus fouvent^ un* man- 
teau ou un habit fait de diférènrés 
pièces raportées : enfi^ite on ^ do- 
né côjiom , par métaphore , è un our 
vragé compofé de plûfieurs vers 011 
de plufieurs paifages empruntés ti'an* . 

Ov 
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ou de pIuHeurs auteurs» On prend 
ordinairement la moitié d'un vers , 
& on le lie par le fens avec la moitié 
d'un autre vers.* On peut employer 
Vn vejs tout entier & la moitié du 
fuivant , mais on défaprouve qu'il y 
ait deux vers de fuite d'un même au- 
teur. Voici un exemple de cette forte 
d'ouvrage , tirédescentonsdeProba 
Falconia. 5 II s'agit de la défenfe que 

* Vâriis de locîs y (ènfîbiifque dîvérfis , 
quaedam càrminis firuâdra fblidacur , in unum 
yernun m c6eant csfi duo y aut unus & (e- 
quens ciim médio : nam duos junôim locire 
Ineptum efl , & très , unâ lerie , meras nn- 
ga? ••.•••• • fê^ifùs divérfî ut congruant ; 
adoptlva qua^ (iint , ut cognata videantur ; 
aliéna ne uiterMceant ; hitilca ne pateant. 
Aufonius Paulo, Epifl. qua praUgitur antt 
Eflvli, xni. 

\ E^robse Falconix vatls clarifliinse à S. Hî*- 
r6n)mo comprqbataecentonesde Fidel noftras 
myÔériis y è Maronis carminibus y &c. Paii- 
fiis , iEgidium Gorbinum 1576. f. 27* in-8. 
Jttm Parîfiis ^ apud Francilcum Stéphanum* 

1543- . 

Les cenions de Proha FaUoniafe trouvent 
ûuffi dans BibHothécaPatnim , Tom. 5. Lug- 
duni 1677. Voici ce qui tft dit de ctiu Ja* 
vamt A* pieuje Dame dans /'Index Auâo- 
rpm Bibl.Patr. Tom. i» Pjioba Falcomia 
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Dieu fit à Adam & à Eve de manger 
du fruit défendu: Proba «Falconia 
fait parler le Seigneur en ces termes » 
au chapitre xvi, 

£• i» 711* Vos famuli quae dicam ânimis 
advértité vefirîs : 
2. tx. Eflin côn(pedu "^ raitiis fclici- G.i.sx« 

busarbor 
7« S^u Qutf m neque fas !gni cuîqnam 

ncc ftérne ferro , 
?• ^08. Relltgi6ne£acri*nunquamcon- iE.a^oo» 

ceflk morérî. ' 
ti. Ç9U Hâcqmcumqirefàcrdj**decérp- ^/x4i. 

ferîtirbbre fœtus, 
II. S49. Morte hiet mérlûi^ nec me Ceti" 1.241. 
téntia vertit ; 
G. i, ji^. Nec tîbî tam prudens quîfquam 
perfuâdeat autor 



tixDr non AdilphJ PfocÀnfblîs, ut fcribît Ifi- 
dorus, Ced Anfepii Prabi Praeféâî Praît6rio ^ 
podeà Confûlis , mater Probini , Olibrii , 
6c Probi > fîmiliter Confêlum. De quâ multa 
Hieronymus Epift. 8. & Bar6nius^ Tom 4» 
& 5. Aonalium. Scripfît Virgilio-cent6neê 
qui extant foU m 8. F16ruit non fiib Theo^ 
dofîoiuniôre, uc Yult Sixtus SenénHs , Ced 
fub Gratidno* 

Ovj 
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;3.4tfi« Ec. 8*. 48. Commacuiâre manus. * Liceat 
' te voGfe monën * 

.G. 3» zi^* ¥éîXi\n2[ ^"^ nullius te hUnda fu4i^ 

fio vincat , 
G». I. ié&. Si te digna manet dlvml glop» 
'. rifris. 

.) î^oas^ViafisaulIîléscenronsd'Eriène 
de PleUrre* & de quelques autres» 
Aufoii.Ep, Xi'Empereor Valentinic»,au raport 
amc Edyii. d'Aufone , ç'étoic au(Ramuféà cette 
forte de jeu y maisS il vaut nweuxs'o* 
' • cupèr à bien peçvfer , & à bien expri- 
mer ce qu'on penfe, qu'à perdre le 
tems à un travail où Tefprit eft tou* 
jours dans les eotraves , où la pensée 
ellfubordonée aux mots , au lieu que 
ce font les mots qu'il falit toujours 
fubordoner aux penfées. • 

Ce n^étoit pas aflez pour quelques 
écrivains , que la contrainte des cen- 
tons: nous avorta- dè$ ouvrages où 
l'auteur ** s'eft interdit fucceflive- 

*StéphatTtPleurret iEneis (acra contînens 
ada Domlni N. J. C & prim6rum Mârtyrum 
Virgilio-centQnibus con(cîipta.'Panfiis , apud 
Adjriânum TaupÎHart , idi8i.în-4^. 

V Liber ablquelîtteris, deiEtâtibos mun- 
dl & hominis \ autore F abio , Qéudio , Gar^ 
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taent par chapitres, & félon l'ordre 
-de Taipïiabec l'ufage d'une lettre,' 
c'eft à dire , que darfs le premier cha- 
pitre il n*y a point d'à-, & dans le fe* "* 
cond point de b , ainfi de fuite. Un 
autre * a fait un Poëne doiît tous les 
mots coniencent par un p. 

Plaudite porcéllî ; porccJrum pîgr^ propago . 
Progréditur , plures porci pinguédine plenî 
tugnintes pergunt. Pécudum pars prodigjofà 
Perturbât pede petrofà? plerumque platéas ; 
Pars portent se populôrum prata profanât. 

Dans leIX%*fiècle, HubaudRe* 

dîâno , Fulgéntîo. Edidlg, P. Jacobus fîorn* 
mey Auguftinianus^ Pidavii. Proftat Pari- 
fîis apud Viduam Câroii Coignard , 165?^, 
Le titre du manujcrit promet ad A ufque m 
Z. mais L'Imprimeur n'a mis au jour que XI Y. 
chapitres^ c'efi-à^direjjujquà PO inclujl" 
vement; 6* // déclare que le copiée a égaré le 
fefle. Hue u(que codex , cûjus (criptor âddit r 
îi decem de quibus fit méntia in titulo , né£^ 
cio ubi funt. 

* Pugtia Porc6rum per P. Porclum. Ce 
Toè'me ejl compojé de 148. vers. Je l'ai vu 
dan i un recueil qui a pour titre : Nugaî Vé- 
nales. Moréri atrihue ce Poème à Léo Pla- 
centius. V, Plaisant i dans Tédition de 
Horéride 1718; - • • " 
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ligieux Bénédiâin de S. Axnand ; 
dédia à TEmpereur Charles le Chau* 
ve un Poëme compofé à Thoneur des 
chauves , dont tous les mots comen* 
cent par la lettre c. 

Ciçmma , clarifbnae , calvls cantate Caména;* 

^ Un antre s'eft mis dans une con- 
trainte encore plus grande , il â fait 
un Poëme de 29^6. vers de fix pies , 
dont le dernier feul eft un fpondée » 
les cinq autres font autant de daây- 
les. Le fécond pié rime avec le qua- 
trième , & le dernier mot d'un vers 
rime avec le dernier mot du vers qui 
le fuit, à la manière de nos vers fran- 
çoîs à rimes fuivies ; en voici le co- 
mencement : 

Hora novis/ima , tentera ^sfima fiint , vî- 
gilémus» 

Ecce tamiciter imminet zthiter ille £upr/- 
mus. 

* Bernard! Morlanen/îs , Monachî ordinîs 
Cluniacenfîs , ad Petrum Cluniawnfem Ab- 
batem qui claruit anno 1 140. de Contemptu 
Mundi, librîtres, ex vetéribus membranis 
recens detriptû firetnae , anno ij^j. 
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Imminet, imminetut mala tèrminety sequa 

cordntt y 
Reâaremân^r^/, ân^da libère/, aetherad^* 

net: 

Adferat iCpera , duraque i^6nàera mentis 
onu/ia , 

Sobria muniae^ improba çuniat^ fitraque j^^t 
ïlïtpii/^mus y illegrav/^/niixecce venit Rexm 
5urgat homor^^^r , inftat homo Deus , à pa«* 
tre judtfx. 

Les Poëmes dont je vien^ de parlai 
font aujourd'hui au même rang que 
les acroftiches & les anagrames.^ Le 

* L'acroftiche eft ^ne forte d'ouvrage en 
vers , dont chaque vers comence par chacune 
des lettres qui forment un certain mot. A la 
tête de chaque comédie de Piaute , il y a un 
argument fait en acroiiiche : c*e(l le nom de 
la pièce qui eft le mot de Tacrofiiche ; par 
exemple ; Amphitruo : le premier vers de 
Targument comence par un ^ , le fèCond par 
une Ai-t ainfi de fiiite. Ces argumens ibnt an- 
ciens ) & Madame Dacier dans (es remarques 
fur celui dé T Amphitryon , &it entendre que 
Piaute en eft l'auteur. 

Cicéron nous aprend qu'Ennius avoit feit 
des acrodiches ; «xpos <;^<( dicitur « cum dein^ 
ceps ex' primis yérjuum lituris âliquid con» 
réditur y ut in quibujdam Ennidnis, C/V. de 
Divinatione 1. 2. n. m, aliter liv. 
' S. Au^uftin de»Civ. Dei , 1» xvii, c. 25. 
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goût de toutes ces fortes d'ouvrages ; 
heureufement , eft parte. Il y a eu un 
tems où les ouvrages d'efprittiroient 
leur principal mérite de la peine qu'il 
y avoit à les produire , & fouvent la 
montagne étoit récompenfce de n'en- 
fanter ^u'ime fouris, pourvu qu'elle 
Molière, eût été long-tems en travail. Aujour- 
d'hui le tems &ladificulté ne font rien 
à l'afaires on aime ce qui eft vrai , ce 
qui inftruit, ce. qui éclaire , ce qui 
intérqffe , ce qui a un objet raifona- 
ble s & l'on ne regarde plus les mots 

parle d*un acro/Hche de la Sibyle Erythrée ^ 
djpnt les lettres initiales formoient ce Cens ^ 

Au refle , acroftiche vient de deux mots 
grecs i» peç , lummus , qui eft à ure des esç^ 
trémité^ ; & %'ix^% verfus , ordo. clx^^m-x)% « & 
•xpoç^x" Tc ; înltîum v^rfiis. 

A l'égard de Vanagrdme^ ce mot efl encore 

frec: il efl compose de la prépofîtion* à»« qui 
ans là compontion des mots , répond (bi^vent 
à retrà ^rè ; & de rçàu^.* , lettre, L'ânagrame 
fè fait lorfqu'en déplaçant les lettres d'un 
mot , on en forme un autre mot , qui a une 
/îgnificatlon difcrente ; par exemple , de Lor 
Maine on a fait Alérion. ' 

Il ne paroit pas que les anagrames alen( 
jamais été en ûfàge parmi Tes Latins. * 



dby Google 



DU Sens adapté, 32^ 

que corne des fignes auxquels on ne 
s'arête que pour aler droibà ce qu'ils 
lignifient. La vie eft fi courte , & il 
y a tant à aprçndre à tout âge , que fi 
l'on a letonheur de (tirmonter la.pa- 
refle & l'indolence naturèle de l'ef- 
prit , on ne doit pas le mettre à la tor- 
ture fur des riens , ni l'apliquer en 
pure perte. 



XL ' . 

SensAbstrait, Sens 
C o N c R p T» 

V-^ B^ot ahflrait vient du latîn ahj^ 
iràSlus jpeincxped^abjiràhere » qui veut 
dire tirer ^ arachcr , jéparer de» 

Tout corps eft réèlement étendu 
en lopgueur, largeur &profondeuT, 
mais fouvent on penfe à la longueur 
fans faire atfention à la largeur nia la 
profondeur , c*eftce qu'on apèle faire 
abfti^ftion da la largeur & de la pro- 
fondeur; c'eft confidérer la longueur 
dans un fens abftrait : ' c'eft ainfi 
qu'en géométrie on çonfidère le 
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point , la ligne , le cercle » fans 
avoir égard ni à un tel point , ni à 
une telle ligne , ni à un tel cercje 
phyfique, 

Aind en général le fens qbftrait eft 
celui par lequel on s'ocupe d'une 
idée , fanç faire atention aux autres 
idées qui ont un raport naturel & né« 
ceflaire avec cette idée. 

1, On peut confidérer le corpsen 
géoéral fans peiîfer à la figure ni à 
toutes les autres propriétés particu* 
fièresdu corps phyfique: c'eft confi- 
dérer le corps dans un fens abflrait , 
c'eft confidérer la çhofe fans le mode , 
corne parlent les Philofophes , rw 
^bfqué moio» 

2. On peut au contraire confidé* 
rer les propriétés des objets fans faire 
atention à aucun fujet particulier au- 
quel elles foient atachées , modus abj^ 
me re. C'eft ainfi qu'on parle de la 
blancheur , du mouvement , du re« 
.pos , fans faire aucune atention par- 
ticulière à quelque objet blanc-, ni à 
quelque corps qui foit en mouvement 
ou en repos. 

L'idée donc on s'pcupe par abf< 
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trââion , eft tirée , pour ainiî dire » • 
des autres idées qui ont raport à 
celle-là , elle en eft corne féparée , & 
c'eft pour cela qu'on l'apèle idée abf- 
t rai te, 

L'abftradion eft donc une forte de 
réparation qui fe fait par la penfée. 
Souvent on conCidère un tout pat 
parties y c'eft une efpèce d'abftrac* 
tion , c'eft ainfi qu'^n anato^nie oa 
fait des démonftrations particulières 
de la téte> enfulte de la poitrine t 
&c. mais c'eft plutôt divifer qu'^bf- 
traire , on apèle plus particulière- 
ment faire abJlraBion , lorfque l'on 
conGdère quelque propriété des ob- 
jets fans faire atention ni à l'objet » 
ni aux autres propriétés , ou lorfque 
Upn confidère. l'objet fans les pro- 
priétés. 

Le fens concret , au contraire , 
c'eft lorfque Ton confidère le ïlijet 
uni au mode , ou le mode uni au fu- 
jet ; c'eft lorfque l'on regarde un fu- 
jet tel qu'il eft , & que Ton penfe que 
ce fujet& faqualité ne font enfemble 
qu'une même chofe, &Torment un 
être particulier } par exemple : cepa^ 
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pier blanc j cette table quart ée^^ cette 
boîte ronde ; blanc , quarrée , ronde , 
font dits alors dans un fens concrec. 

Ce mot concret vient du latin co/i- 
crétus j participe de concréfcere ^ croî- 
tre enfemble , s'épaiflîr, fe coaguler, 
être compofé de ; en éfet , dans le 
fens concret , les adjedifs ne fornïent 
qu'un tout avec leurs fujets , on ne 
les fépâre point4'un de l'autre parla 
penfée. 

Le concret renferme donc tou- 
jours deux idées , celle du fujet , & 
celle de.la propriété. 

Tous les fuDftantlfs'qui font pris 
adjeélivement , font alors des termes 
concrets , aînfi quand on dit Petrus 
ejl homo ^ komo eft alors un terme 
i:oncrét , Petrus ejî hdbens humanità' 
tem. 

Qbfervez qu'il y a delà diférence 
entre faire abftradion & fe fervir 
d'un terme abftrait. On peutfe fervir 
de mots qui expriment des objets 
réels , 8c faire abftraftion , come 
quand on examine quelque partie 
d'un tout j fans avoir égard aux au- 
tres paxcies : on peut au contraiic fe 
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fervir de termes abftraits , fans faire 
abllraâion , corne quand on dit que 
la forcufae eft aveugle. 

Des termes abftraits. 

Dans le langage ordinaire , ahp' 
trait fe prend pour fubtil , métaphyjî^, 
que : ces idées font abftraites , c'eft-à- 
dire , qu'elles demandent de la mé- 
ditation , qu'elles, ne font pas ai fées 
à comprendre , qu'elles'ne tombent 
point fous le fèns. 

On dit auffi d'un home , qu'il eft . 
ahftrait quand il ne s'ocupe que de 
ce qu'il a dans l'efprit , fans fe prêtée 
à ce qu'on lui dit. Mais ce que j'en- jf 
tens ici par termes abftraits , ce font 
les mots qui ne marquent aucun ob- 
jet qui exifte hors de notre imagina- 
tion. 

' Que les homes penfent au foleil » 
ou qu'ils n'y penfent point , le fo- 
leil exifte , ainfi le mot de foleil n'eft 
. point un terme abftrîit. 

Mais beauté ^ laideur ^ &c. font des 
termes abftraits. Il y a des objets qui 
pbus plaifent 8c que nous trouvons 
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beaux « il y en a d'autres au contraire 
qui nous afeâehc d'une manière dé- 
fagréable ,•& que nous apelons laids; 
mais il n'y a aucun étfe réel qui foit la 
beauté Ou la laideur. Il y a des ho- 
mes , mais Vhuman'ui n'eft point , 
c'eft-à-dire , qu'il n'y a point un être 
qui foit Vhumanité. 

Les abfiraâions ou idées abftrai- 
tes fupofent les impreflions particu- 
lières des objets » & la méditation , 
c'eft àdire , les réflexions que nous' 
feibns naîurèlement fur ces inopref- 
*fîons. C'eft à l'ocafion de ces im- 

Î)re/Iions que nous confidérons en-' 
une féparément » & indépendanient 
des objets» les diféreiites afeâions 
qu'elles ont fait naître dans notre 
efprit , c'eft ce que nous apelons les 
propriétés des objets : je ne confîdé- 
rer<M££as le fiiouvement en lui-mê- 
me t fi^fe n'avois jamais vu de corps 
en mouvement. 

Nous fomes tcoutumés à doner 
des noms particuliers aux objets réels 
& fenfîbles, nous en douons auflï 
par imitation aux idées abftraites » 
corne fi elles repréfentoiént des êtres ' 
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-réels ; nous n'avons point de moyen 
plus facile pour nous comuniquer nos 
perïfées. 

Ce qui a fur tout doné lîeu aux 
idées abftraites » c'éft l'uniformité des 
itnpreffions qui ont été excitées dans 
notre cerveau par des objets difé- 
renS , & pourtant ^mblables en un 
certain point : les homes ont inventé 
des mots particuliers pour exprimer 
cetie reflemblance , cette uniformité 
d'impreffion dont ils fe font formé 
une idée abftiraite. Les mots qui ex- 
priment ces idées nous fervent à 
' abbréger le difcours, & à nous faire 
entendre avec plus de facilité ;* par 
exemple , nous avons vu plufieurs 
ol^jets blancs , enfuite pour exprimer 
rimpreflîgn uniforme que ces difé- 
rens objets nous ont caufée , & pout 
marquer le point dans lequel ilsfe ref* 
femhlent , nous nous fervons du mot 
.de blancheur. 

Nous fomes acoutumés dès notre 
enfance à voir des corps qui paflent 
fucceffivement d'une place à une au* 
tre ; enfuite pour exprimer cette pro- 
priété^St la réduire à une forte d'i-* 
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dée générale , pous nous fervonJ 
é\i terme de mouvement. Ce que je 
veux dire s'entendra mieux par cet 
exemple. 

Les noms que Ton done aux tro 
pes ou nguresdont nous avons parlé, 
ne repréfentent point des êtres jéels ; 
ir n'y a point d'^re,' point de fubf- 
taitce , qui foit une métaphore , ni 
une métonymie ; ce font les diféren- 
tes exprefljons métaphoriques, & 
Içs autres façons de parler figurées 
qui ont doné lieu aux maîtres de 
Tart d'inventer le terme de méta^ 
phore a & les autres noms des figures : 
par là ils réduifent à une efpèce , à 
une ciafle particulière les expreffions 
qui ont un tour pareil felçn lequel 
elles fe reflembfent , & c'eft fous ce 
raport de reflemblance qu'tslles font 
cbmprifes dansthaque forte particu- 
lière de figure , c'eft-à-dire, dans' la 
m^me manière d'exprimer les pen- 
fées: toutes les expreffions métapRo- 
rîques font comprifes fous la meta-» 
phore , elles s'y raportent ; l'idée de 
métaphore eft donc une idée abftraite 
qui ne repréfente aucune expreffioa 
* métapKofîque* 
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métaphorique c^n particulier , mais 
feulement cette forte d'idée générale 
que les homes fe font faite pour ré- 
duire à une clafle à part les expref- 
iîons figurées d'une même efpèce , 
ce qui n^et de l'ordfe & delà néteté 
danis nos pcnfées , & abrège nos dif- 
cours* 

. lien eft de même de tous les autres 
noms d'arts & de fciences : la phyfî- 
que , par exemple, n'exifte point, 
c'eft à-dire , qu'il n'y a point un être 
particulier qui foît laphyfique: mais 
les homes ont fait un grand nombre 
de réflexions furlesdiférentesopéra- 
Hons de la nature; &enfuite ils ont 
à&né le nom defcience phyjîque au re- 
cueil ou afTemblage de ces réflexions , 
bu plutôt à l'idée abfliraite à laquelle 
ils raporuent toutes les obfervations 
qui regardent les êtres naturels. 
: Il en efl: de même de douceur , amer" 
tume^ être , néant ^ vie ^ mort , mouve* 
. ment , repos , &c. Chacune de cer 
idées générales , quoiqu'on en dife^ 
eft auffi pofitive que l'autre , puif»^ 
qu'elle peut être, également Je fu}e$ 
d!une.propofidoiu . . . . .A 

E ' 
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Corne les diférens objets blancî 
ont doné lieu à notre efprit de fe for- 
mer^ l'idée de blancheur , idée abf- 
traite , qui ne marque qu'une forte 
d'afeétion de l'efprit ; de même, les 
divers objets ., qui nous afedent en 
tant de manières diférentes 9 nous 
ont doné lieu de nous former Tidée 
d'être , defubjiahce^ d^exiftance ; fur- 
tout , lorfque nous ne confidérons 
Içs objets que corne exiftans » fans 
avoir égard à leurs autres propriétés 
particulières : c'eft le point dans le- 
quel les êtres particuliers fe reflem- 
blent le plus. 

Les objets réels ne font pas tou- 
jours dans la même fituation > ils 
changent de place, ils difparoiflent , 
&.nous fentons réèlement ce chan- 
gement & cette abfence : alors il fe 
pafle en nous une afeâion réèle, par 
kquelle nous fentons que nous ne 
recevons aucune impreflîon d'un ob- 
jet dont la préfence excitoit eanoiis 
deux éfets fenfibles 5 de là l'idée d'^zfc- 
fence , dt privation ,de néant.- de forte 
que quoique le.o^nt ne foit rien eoL 
lui-même » cependant ce mot i^arquo 
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utie afedion réèle de refprît, c'eft 
une idée abftraite que nous aquérons 
'par Tufagede la vie, àTocafion de 
l'abfence des objets, & de tant de 
privations qui nous font plaifir ou 
qui nous afligent. 

Dès que fious avons eu quelque 
ufage de notre faculté de confentir 
ou de ne pas confentir à ce qu'on 
nous propofoît , notls avons confetiti , 
ou nous n'avons pas confenti , nous 
avons dit oui, ou nous avons dît non: 
e»fuite à mefure que nous avons ré- 
fléchi fur nos propres fentimens inté- 
rieurs , & que 90US les avons i/éduits 
à certaines clafles , nous avons apelé 
afirmadon cette manière uniforme^ 
dont notre efprit eft afeôé quand lH 
acquiefce , quand il confent ; & nous 
' avons- apelé négation la manière dont 
notre eiprit eft afedé quand il fent • 
^u'il refufe de confentir à quelque jur ^ 
gement. 

Les termes abftraits , qui font en^ 
très-grand nomb're , ne marquent 
donc que des afeditons de l'entende- 
ment ; ce font des opérations natu* 
rèles de l'éfprit,- p^r 'lefaueltes^nouf 

Pij 
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nous formons autant ^e clafles difë- 
rentes des dîverfes fortes d'impref- 
fions particulières , dont nous fomes * 
afeclé: par l'ufage de la vie. Tel eft 
l'home, tes noms de ces clafTes difé- 
renterne défignent point de ces êtres 
réels qui fubfiftent hors de iîous : les 
objets blancs font des êtres réels ; 
mais, la blancheur n'eft qu'une idée» 
abftralte : lesexpffeflîoris métaphori- 
ques font tous les jours en ufage dans 
le langage des homes , mais la méta- 
phore n'eft que dans Tefprit des 
Grammairiens & des Rhéteurs. ^ 
r Les idées abftraites gue nous aqué* 
rons par4'ufage de la vie, font en 
nous autant d'idées exemplaires qui 
nous fervent enfuite de règle &de 
modèle pour juger fi un objet a ou 
iî^a pas telle ou telle propriété , c'eft- ' 
à-dire , s'il fait ou s'il ne fait pas en 
nous une impreffion femblableà celle 
que d'autres objets nous ont cauféc , 
& dont ils nous ont laiffe l'idée ou 
afeftion habituèle. Nous réduifons 
chaque forte d'impreflîon que nous 
recevons , à la claflTe à laquelle il 
ftous paroît qu'elle fç raporte} nous 
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Taportons toujours les nouvèles im- 
preflions aux anciènes; & fi nous ne 
trouvons pas qu'elles puiflent s'y ra- 
porter , nous en fefons une clafle nou- 
vèle ou une clafle à part, & c'eft de 
là que viènenc tous les noms apella- 
ttfs , qui marquent des genres ou des 
efpcces particulières, ce font autant 
de termes abftraits quand on n'en fait 
pas l'aplication à quelque individu 
particulier ; ainfî qu^ndonconfidcre 
en général le cercle, une ville, cercle 
& ville font des termes abftraits; mais 
s'il s'agit d'un tel cercle , ou d'une 
telle ville en particulier , le terme 
n'eft plus abftrait. ' 

Ce que nous venons de dire , que 
nous aquérons ces idées exemplaires 
par l'ufage delà vie, fait bien voir 
-qu'il ne faut point élever les jeunes 
gens dans des folitudes ,. & qu'on doit 
ne leur montrer que du bon & du 
beau autant qu'il eft pollîble. C'eft 
u« avantage que les enfans des grands 
ont au-deflus des enfans des autres 
homes; ils voient un plus grand nam> 
bre d'objets , & il y a plus de choix 
dans- ce qu'on leur montre ; ainfi iU 

Piij 
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ont plus d'idées exemplaires > & c'eft 
de ces idées que fe forme le goût. Uo 
jeune home qui n'auroit vu que d'ex- 
célens tableaux^ n'admireroit guère 
les médiocrest 

En termes d'arithmétique , quand 
on dit trois louU ^ dix homes ^ en un 
mot , quand on aplique le nombre à 
quelque fujet particulier, ce nombre 
eft apelé concret , au lieu que fi l'on 
dit deux Gr deux font quatre , ce font 
là des nombres abAraits^qui ne font 
unis à aucun fujet particulier. On 
confidère alors par abftraâion le 
nombre en lui-même , ou plutôt l'i- 
dée de nombre que nous avons aqui(e 
par l'ufagedela vie. 

Tous les objets qui nous enviro< 
nent & doiit nous recevons des im- 
preffions , font autant d'êtres parti* 
€ulierst]ue les Philofophes apèlent 
des individus. Parmi cette multitude 
inombrable d'individus , les uns font 
femblables aux autres en certains 
points : de là les idées abftraites de 
genre & d'efpèce. 

Remarquez qu'un individu eft ua 
Itre réel que vous ne fauriei divife^ 
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en un autre lui-même : Platon ne peut 
être que Platon. Un diamantde mille 
écus peut erre divifé en plufieurs au- 
tres diamans, mais il ne fera plus le 
diamant de mille écus : cette table, 
fi vous la divifez , ne fera plus cette 
table ; de là l'idée d'unité , ç'eft-à- 
dire , l'afedion de l'efprit qui con- 
çoit l'individu dans un fens abftrait. 

Obfervez encore qu'il n'eft pas 
néceflaire que j'aie vu tous les objets 
Wancspourme former l'idée abftraite 
de blancheur ; un feul objet blanc 
pouroit me faire naître cette idée , 
&i dans la fuite je n'apèlerois blanc 
Vjue ce qui y feroit conforme » corne 
le peuple n'atribue les propriétés du 
foleil qu'à l'aftre qui fait le jour, Ainfi 
il n'eft pas néceflaire que j'aie vu tous 
les cercles poflîbles , pour vérifier fi 
dans tout cercle les lignes tirées du 
centre à la circonférence font égales ; 
un objet qui n'a pas cette propriété , 
n'eft point un cercle , parce qu'il n'eft 
pas conforme à l'idée exemplaire que 
j'ai aquife du cercle', par l'ufage de 
la vie , & par les réflexions que cet 
«fage a fait naître dans mon efprit. 

PW 
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La Fortune , Je Hazard & la Defr 
.tinée, que l'on perfonific' fi fouven^t 
,dans le langage ordinaire» ne font 
que des termes abftraits. Cette mul- 
titude d'évèneroens, qui nous ari- 
vent tous les jours, fans que lacaufe 
parûculière qui les produit nous fok 
conue , a afefté notre efprit de ma- 
nière , qu'elle a excité en nous l'idée 
indéterminée d'une caufe. inconue 
que le vulgaire a apelée Fortune , H^ 
^arda ou Dejiinée : ce font des idéei 
d'imitation formées à l'exemple àes 
idées que nous avons des caufes rcè« 
les. 

Les impreffions que nous recevons 
des objets, & les réflexions que nous 
fefons fur ces imprefîions parl'ufage 
de la vie & par la méditation , font 
la fource de loutes nos idées, c'eft- 
à-dire , de toutes les afeâionsde no- 
tre efprit quand il conçoit quelque 
chofe , de quelque manière qu'il la 
conçoive: c'eft ainfi que' l'idée de 
Dieu nous vient par les créatures qui 
nous anoncent Ion exiftance & fes 
perfeâioni^ * Cœli enarrant gUriam 
Diu f * Invijibilia enm ipius ftr ca 
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^wzfaBafunt intelléêla confpiciàntur ^ 
fempitérna quoque ejus virtus ù^Àwini^ 
tas. Une montre nous die qu'il y. a 
un ouvrier qui l'a faite , l'idée qu'elle 
fait naître en mol de cet ouvrier, 
quelque indéterminée qu'elle foit> 
n'eft point l'idée d'un être abftrait , 
elle eft l'idée d'un être réel qui doit 
avoir de l'intelligence & deTadrefle : 
ainfi l'Univers nousaprend qu'il y a 
un Créateur qui l'a tiré du néant» 
qui le conferve , qu'il <ioît avoir des 
perfeâions infiqies , & qu'il exige dç 
nous de la reconoiflance & des ado* 
rations. 

Les abftraélions font une faculté 
particulière de notre- efprit, qui doit 
l)pus faire reconoître combien nous 
fomcs élevés au delTus des êtres pu- 
rement corporels. 

. Dans le langage ordinaire , on 
parle des abftradions de Tefprit co- 
rne on parle des réalités , les termes 
abftraits n'ont même été Inventent 
qu'à l'imitation des mots qui expri- 
ment des êtres phifiques. C'efl peut- 
être ce qui a doué lieu à un grand 
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nombre d'erreurs où les homes font 
tombés, faute d'avoir reconu que les 
mots dont ils fe fervoient en ces oca* 
fions » n'étoient que ks fïgnes des 
afedions de leurefpric , en un mot, 
de leurs abftraâions , & non L'ex** 
preffion d'objets réels ; de là Tordre 
idéal confondu avec l'ordre phyfi- 
►Abfitcrror que ; de là enfin l'erreur * de ceux 
ftllî^tùod q^'* croient favoir ce qu'ils ignorent , 
Béfciuiic. éc qui parlent de leurs imaginations 
ilfirid"ad"' métaphyfiqueS avec |a même aflU- 
laur. de Fi- rance que les autres homes parlent 
'éha^l^cip.* des objets réds. 
59. T. VI. p. Les abftradions font un pays où il 
îis*;. ^*"* ' y ^ encore bien des découvertes à 
raîre , & dans lequel on ferolt quel- 
ques progrès i fi l'on ne ptenoit pas 
pour lumière ce qui n^eft qu'une fé** 
duâion délicate de Fimagination , & 
fi l'on pouvoit fe rapeler , fans pré- 
vention , la manière dont nous avons 
aquis nos idées & nos coiloiflances 
dans les premières années de notre 
vie ; mais cela n^eft pas maintenant 
deinonfujet. 
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Réflexions fur les abjir avions , par ra-- 
port à la manière i^nfeigner. 

Come c'eft aux Maîtres que j*a- 
dreffe cet ouvrage , je crois pouvoir 
ajouter ici quelques réflexions par 
raport à la manière d'enfeigner. Le 
grand art de la Dida6tique , * c'eft de 
favoir profiter des conoiflances qui 
font déjà dans l'eiprit de ceux qu'on 
veut inftruire , pour les mener à cel- 
les qu'ils^ rt'ont point ; c'eft ce qu'on 
apèle aler du conu à l'incônu. Tout 
le monde convient du principe, mai^ 
dans la pratique on s'en écarte , oa 
faute d'atetîtion , ou parce qu'on fu- 
pofe dans les jeunes gens des conoiC- 
fances qu'ils n'ont point encore aquî- 
fes. Un Métaphyfîcien qui a médité 
fur l'infini, fur l'être en général »&Ct. 
petfuadé que ce font là autant d'idées 
innées , parce qu'elles font faciles à 
aquérir, & qu'elles lui font familiè- 
res, ne doute point que ces conoif- 
lances ne foient auflî familières au 

* La Didaé^îque, c'eft Tart d'enfeignen, 
Ai<r«xr<x«( , aptus ad docéndum» AtS^iarx,» ^ 
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)eune home qu'il inftruit , qu'elles le 
font à lai-même ; fur ce fondement ^ 
il parle toujours ; on ne Tentend 
point , il s'en étone ; il élève la voix > 
il s'épuife , & on l'entend encore 
moins. Que ne fe rapèle-t-il les pre* 
înières années de fon enfance? A voit- 
il à cet âge des conoiiTances aux* 
quelles il n'a peiifé que dans la fuite> 
parle fecours des réâexions, & après 
que fôn cerveau a eu aquis un cer- 
tain degré de confiftance? En ui^ 
xnot , cofloiffoit-il ^lors ce qu'il ne 
conoiiToit pas encore , & ce qui lui 
a paru nouveau dans la fuite «quel- 
que facilité qu'il ait eue à le conce- 
voir f ^ 

Nous avon? befom d'împreflîons 
particulières, &pour ainfi dire, pré- 
liminaires y pour nous élever enlûite 
par le fecours de l'expérience & des 
réflexions ^ jufqu'à la fublimité des 
idées abfïraites : parmi celles-ci , les 
unes font plus faciles à aquérir que les 
autres» l'ufage de la vie nous mène à 
quelques unes prefque (ans réflexion ,. 
& quand nous venons entuitti à nous 
apercevoir que nous les avons a(|ui- 
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fés , nous les regardons corne né^s 
avec nous. 

Ainfi il me paroît qu'après qu'on a 
aquis un grand nombre de conoif- 
fancès particulières dans quelque art 
ou dans quelque fcîence que ce foie » 
on ne fauroitrien faire de plus utile 
pour foi-même , que de fe former des 
principes d'après ces conoiffances 
Particulières , & de mettre par cette 
woie , de la nètcté , de Tordre , & de 
l'arangeracnt dans fes perifées» 
. Mais quand il s'agit d'inftruire le^ 
autres, il faut imiter la Nature ; elle 
ne comence point par les principes 
& ip^t les idées abftraites : ce feroic 
comencer par l'inconu ; elle ne nous 
done point l'idée d^ animal avant que 
de nous montrer des oifeaux , des 
chiens ,^ des chevaux , '&c. Il faut des 
principes: ouifans doute; mais irea 
faut entems & Heu. Si par principes 
Vous entendez des règles , des maxi- 
mes , des notions générales , des idées 
abftraites qui renferment des conoif- 
Tances particulières, alors je dis qu'il 
ne faut point çomençer par de tols 
principes^ 
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Que fî par principes vous entendes 
des notions comunes » des pratiqiies 
faciles des opérations aifées qui ne 
fupofenc dans votre élève d'autres 
pouvoir ni d'autres conoiiïances que 
celles que vous favez bien qu'il a déjà } 
alors je conviens qu'il faut des prin- 
cipes , & ces .principes ne font autre 
chofe que les idées particulières qu'il 
faut leur douer , avant que de paflf^ 
aux règles & ^ux idées abftraites» 

Les règles n'aprènent qu'à ceux qui 
favent déjà , parce que les règles ne 
font que des obfervations furl'ufage i 
ainfî comencez par faire lire les exem- 
ples des figures avant que d'en donec* 
la définition. 

Il n'y a rieti de fî naturel que la 
Logique & les principes fur lefquels 
elle efl fondée ; cependant les jeunes 
Logiciens fe trouvent corné dans un 
monde nouveau dans les premiers 
tems qu'ils étudient la Logique , lorC- 
qu'ils ont des maîtres qui comencent 
par leur doner en abrégé le plan gé- 
néral de toute la Philofophie ; qu£ 
parlent defcience , de perception, d'i-» 
dée^ dQjugemmtxdefin, de caufi^ 
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de catégorie , A^univerfaux , de degrét 
métaphyjîques , &c. came fi c'étaient 
là autant d'êtres réels > & nan de pu- 
res abftraftians de refprit. Je fuis 
perfuadé que c'eft fe conduire avec 
beaucoup plus de méthode , de co- 
mencer par mètre , pour ainfî dire » 
devant les yeux quelques-unes des 
penfées particulières , qui ont doné 
lieu de former chacune de ces idées 
abftraités. 

J'efpère traiter quelque jour cet ar- 
ticle plus en détail , & faire voir que 
la méthode analytique eft la vraie mé- 
thode d'enfeigner , & que celle qu'on 
apèle fynthétique ou de dodrine, qui 
comence par les principes » n'eftbo- 
neque pour mètre de l'ordre dans ce 
tju'on fait déjà , ou dans quelques 'au- 
tres ocafions qui ne fo^t |>as mainte^ 
fiant de mon fujet* 



fi . 
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X I L 

DxfiNIKRE OeSERVÂTIOK; 

S*ily a des mats Synonymes* 

i\ Ous avons vu qu^un même mot 
peut avoir par âgure d'autres fignift- 
cations que celle qu'il a dans le feus 
propre & primitif: %^ailes peut fîgni* 
ber tfoiffiaux^ Ne fuit il pas de là qu'il 
y a des mots fynonymes , & que voi* 
îesefï fynonyme à vaijfeaux ? 

MonficurT Abbé Girard adéjàexa? 

miné cette queftion» dans le difcours 

préliminaire qu'il a mis à la tête de 

'jlPar»,chex fon Traité de la juftejfe de ht langue 

^^i^^ ' fiançoife^ Je ne ferai guère ici qu'un 

extrait de fes raifqns , & je prendrai 

même la liberte.de me fervir fouvent 

de fes termes , me contentant de ti- 

' rer mes exemples de la langue latine» 

Le Leâeur trouvera dans le livre de 

M. l'Abbé Girard de quoi fc fatisfaire 

^ pleinement fur ce qui regarde le frasirr 

çois» ^ 
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y> On entend comunément pàïjy'^ 
^ nonymes les mots qui ne diféijpnt 
» que par l'articulation de la voix , 
» font femblables par ridée qu'ils ex- 
9> priment. Mais y a t il de ces fortes 
a> de mots ? Il faut diftinguer : 

» Si vous prenez le terme de (yno^ W.p. i6.X 
3> mme dans un fens étendu pour une ^^* 
»> fimple reflemblance de fignifica- 
M tion , il y a des ternies fynony- 
» meSj c'eft à dire , qu'il y a des 
oy mots qui expriment une même idée 
» principale: ce ferre y bajuldre^ porta- 
re j toUere j fujiinére , gérere ^gejîâre, 
feront en ce fens autant de fynony- 
mes. 

Mais fi psLvJy nonymes^ vous enten- p-it» 
dez des mots qui ont >3 une reflem- 
^y blance de fignification fi entière & 
3> fi parfaite , que le fens pris dans 
» toute fa force & dans toute fes 
33 circonftances foit toujours & ab- 
33 folumentle même, enfortè qu'un 
» des fynonymes ne fignifie ni plus 
33 ni moins que l'autre ; qu'on puifle 
»j les employer indiférament dans 
3) toutes Ie« ocafions , & qu'il n'y ail 
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» pas pliis de choix à faire entre eux 
» four lafîgnification & pour Péner- 
w gie , qu'entre les goûtes d'eau d'une 
«• même fource pour le gotit &pour 
d3 la qualité : dans ce fécond fens , 
» il n'y a point de mots fynonymes 
j>iBn aucune langue. « Ainfi ferre, 
hajulâre , portâre , téllere , [uftinére , 
gérere^ qejlàre • auront chacun leur 
deftination particulière: en éfet , 

Ferre, fignifie porter, c'eft l'idée^ 
principale. 

Bajulâre , c'eft porter fur les épau- 
les ou fur le cou. 

Portâre fe dit proprement lorf- 

qu'on fait porter quelque chofe fur 

des bêtes de fome , fur des charètes 

ou par des crocheteurs. Portâri dieu 

mus ea quce qiiis juménto fecum duciu 

Voyez le titre XVI. du cinquantième 

livre du Digefte de t^erbirumjîgnifi^. 

catiSne. 

Tîte-iîye > î. TéVLzre , c^eft lever en haut ; d'où 

î™^"- vient le fubftantifro«e'no.J/z«. c'eft 

Toiléao. une madime a tirer de leau d un 

puits. 

Sufiinêre , c^eft foutenîr , porter 
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pour empêcher de tomber, 

Gérere , c'eft porter fur foi ; Gâleam €orn. Nepg 
gérerc in càpite. *** ^* 

Geflâr^e vient de gérere ^ c'eft faire 
parade de ce qu'on porte. 

Malgré ces diférences , il arive 
fouvent que dans la pratique on em- 
ploie ces mots l'un pour l'autre par 
figure , en confervant toujours l'idée 
principale , & en ayant égard à Tu- 
lage ae la langue; mais ce qui fait 
voir qu'à parler exadement , ces mots 
ne font pas fynonymes , c'eft qu'il 
n'eft pas toujours . permis de mètre 
indiférament l'un pour l'autre» Ainfi 
quoiqu'on à\(e morem gérere > on ne 
diroit pas morem ferre ou morem por^^ 
tare 9 &c. Les Latins fencoient mieux 
que nous ces diférences délicates » 
dans le tems même qu'ils ne pou- 
voient les exprimer , nihU inter fac" p-^'^** ?•• 
tum Gr geftum interejl , licet viieàtur veilfôrum fî- 
quœdamfubtilis diferénda ^ dit un an- gaifiwtiont, 
cien Jurifconfulte.*D'autres ont re- 
marqué que aSia propriè ad tagam 
fpeUant , gefta ai mÛitiami' Varrott 
dit que c'eft une erreur de confon- 
dre àgere , Jàcere & gérert , & cju'ils 
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ont chacun leur deftinatioa partîcu- 
Uère. * 

Nous avons quelques recueils des 
anciens Grammairiens , fur. la pro- 
priété des mots latins : tels font Fef- 
tus de verborum fignificatiSne j No- 
nîus MarccUus de vârii fignificatione 
fermSnum^ Voyez Grammàdci vête- 
res. 

'On peut encore confulter un au- 
tre recueil qui a pour titre : Autores 
Unguce latince. De plus , nous avons 
un grand nombre d'obfervations ré- 
pandues dans Varron àelin^uâlatinâf 
dans les Comencaires de Donat & de 
Servius: elles font voir lesdiférences 
qu'il y a entre plufieurs mots que Ton 
prend comunrément pour fynony- 

* Propter fimilîtùdînem ag^ndî , & fadén- 
di , &geréndi, quidam errorhis qui pu tant 
eflè unum : potefl enim quis àiiquid facere 
& noh agere : ut j^o'éufacit fabulam & non 
a^rit ; contra ador agit & non facit ^ ScGcï 
poëta fabula fit & non dqitur , ab adore agi' 
tur & non fit : contra Imperitor qui dicitur 
res gérere, în eo neque agit, neque fic/tf 
ùd gerit^ îd eft fuftinet rtranflatum ab hit 
qui 6nera gérant quod flî llnent. yarr, de 
Ibg- lat, 1. Y. fiih finem. 
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tnéÊ. Quelques auteurs modernes ont 
faites réflexions fur le même fujet y 
tels font le P^Vavaffeur, Jéfuite, 
dans fes remarques fur la langue 
latine, Scioppius , Henri Etiène, de 
latinitâte fdsà fufpéHâ j & plufi'eurs 
dutres. 

On tire auffi la même conféquence 
de pluOeurâ paiTages des meilleurs au- 
teurs i voici deux exemples tirés de 
CicéroB , qui font voir la diférence 
qu'il y a entre amdre & iiligere. 

Quis erat qui putàret ad eum amSrem Cîcer. Ep* 
quem erga te habébam ^pojfe âliqiiid ac^ Ip/î^,' ^ **' 
céder e ? Tantum accéjjit ^ ut mihinunc 
dénique amâre videur , ânteâ dïlexijfe^ 
^ Qui Tauroit pu croire , dit Cicé- 
w ton , que l'afedion que j'avois pour . 
» vous eût pu recevoir quelque de- 
•• gré de plus : cependant elle eft fi 
»i fort augmentée , que je fens bienr 
w qu'à la vérité vous m'étiez cher au- 
» trefois , mais qu'aujourd'hyi je vous 
* aime tendrement, 
, Et au livre 13 • Ep. 47. Quid egè 
ùhi comméndem eum quem tu ipfe dSi'^ 
pi :fed tamen , ut foires eum non à me 
diligi folum p yerum étiam am^ri, # i; 
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eam rem tibi hcec fcrïho. » Vous TaU 
)o mez , mais ;e Taînie encore davan* 
•> tage ; & c'eft pour cela que je vous. 
» le recomande. cr ^ 

Voilà unedife'rence bien marquée 
Tufcul.Ki. entre amàrt &c diligere-y Cicéronob- 
ferve ailleurs qu'il y a de la diférence 
entre dolére & laboràre , lors même 
que ce dernier mot efl: pris dans le 
fens du premier : IntereftÂUquid in^ 
Hr labonm &' doUrem ; funt finitima 
omnîno , fed tamen differt aliquid : 
labor eft jànBio qiutdam vd ànimi vel 
cérporis j gravioris opéris vel muneris i 
dolor autem motus afper in cérpore . . 
âliud inquam eft dolére , âliud laioràre* 
Cum varices fecabàntur Cn. Mario ^ do -. 
libat : cum ctftu magno ducébat agmen » 
laborâbau 

Les favans ont obfervé de pareil- 
fos diférences entre plufieurs autres 
mots, que les jeunes gens & ceux- 
qui manquent de. goût & dé ré- 
flexion regardent corne- autant de 
fynonymes. Ce qui fait voir qu*il 
n'eft peut-être pas auflî utile qu'on, 
le penfe die faire le thème en deux 
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Mt de la Bruyère remarque » qu'en- Carad.^ai 
» tre toutes les dijerentes expreUtons qui frit. 
7> peuvent rendre une feule de nos pen^ * 
» fées , il ny en a qu^une qui foit te 
95 bone: que tout ce qui ne Vejl point efi 
» foible j & ne fatisfait pas un home 
» d'efprit. ce Ainfi ceux qui fe font 
doné la peine de traduire les au- 
teurs latins en un autre latin, ea 
afeâ^t d'éviter les termes dont ces 
auteurs fe font fervis , auroient pu 
s'épargner un travail qui gâte plus le 
goût qu'il n'aporte de lumière. L'une 
& l'aHtre pratique eft une fécondité 
ftérile qui empêche de fentir la pro- 
priété des termes, leur énergie , & la 
fîneffe de la langue , corne je l'ai re- 
marqué ailleurs. 

Lucus veut dire un bois confacré 
à quelque divinité; Sylva ^ un bois 
en général: Virgile ne manque pas. 
à cette diftinâion ; mais le Traduc- 
teur latin eft obligé de s'écarter de 
l'exaâitude de fon original. 

Ne quîs fît lucus quo fe plus jadèt Apollo. virg. Ecl. 

' tft V. 73» 

Ainfi parle Virgile. Voici comentoii 
le fraduit , Ut nuUaJitJylpaiqudpiagii^ 
Jpéllo iloriétwr. 
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Ntx j mois , vient de necâre , St 
. • fe dit d'une mort violente ; au lieu 
• que mors fignifie fimplement la mort , 
la ceflTation de la vie, Virgile dit par- 
lant d'Hercule: 

/En. t. V. •••••• Nece Geryonis ipollifque (uperbns ; 

Mais Ton traduâeur eft obligé de 
dire morte Geryonis* 

Je pourois raporter un granc^om- 
bre d'exemples pareils : je me con- 
tenterai d'obferver que plus on fera 

^ de progrès , plus on reconoîira cet 
ufage propre des termes^ & par con- 
féquent l'utilité de ces verfions qui 
ne font ni latines ni françoifes. Ce 
n'eft que pour infpirer le goût de 
cette propriété des mots , que je fais 
ici cette remarque. 

Voici les principales rai Ton pour 
lefquelles il n'y a point de fynonyr 
mes parfaits. 

4 i.S'ily avoitdesfynonymespar-' 
faits , il y auroit deux langues dans 
une même langue. Quand on a trou- 
vé le figne exaft d'une idée, on n'en 
cherche pas un autre. Les mdts an-^ 
cicns, & les mpc^ nouveaux d'une 
Tw - tangue. 
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langue font fy nonymes : maints eft 
fynonyme de plufiturs ; mais le pre- 
mier n'eft plus en ufage ; c'eft la 
grande reiïemblance de (ignification 
qui eft caufe que l'ufage n'a confervé 
que l'un de ces termes , & qu'il a re- 
jeté l'autre come inutile. L'ufage , ce 
tyran des langues , y opère fouvént 
des merveilles que l'autorité de tous 
les fouverains ne pouroit jamais y 
opérer. 

^. Il eft fort inutile d'avoir plu- 
fieurs mots pogr une feule idée; mais 
il eft très avantageux d'avoir des 
roots particuliers pour toutes les 
idées qui ont quelque raport entre 
elles. 

5. On doit juger de la richefla 
d'une langue par le nombre des peu- 
fées qu'elle peut exprimer , & noa 
par le nombre des articulations de la 
voix. Une langue fera véritablement 
riche. Il elle a des termes pourdiftin-- 
guer , non-feulement les idées prin-** 
cipales , mais encore leurs diféren- 
ces , leurs délicatefles , le plus & le 
moins d'énergie « d'étendue, de pr^s 
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cifîon , de fimplicité , & de compor 
(ition. 

4, Il y a des ocaHons où il eft in« 
diférent de fe fervir d'un de ces mots 
qu'on apèle fynonymes , plutôt que 
d'un autre ; mais auflt il y a des oca- 
fions où il eft. beaucoup mieux de 
faire un choix : il y a donc de la difé« 
rence entre ces mots ; ils ne fonc 
donc pas exaâement fynonymes. 

Lorfqu'il ne s'agit que de faire en- 
tendre l'idée comune , fans y joindre 
ou fans en exclure les idées acceflbî- 
res» on peut employer indiftinâe- 
ment l'un ou l'autre de ces mots, 
puifqu'ils font tous deux propres à 
exprimer ce qu'on veut faire enten- 
dre : mais cela n'empêche pas que 
chacun d'eux n'ait une force particu- 
lière qui le diftingue de l'autre ; & à 
laquelle il faut avoir égard félon le 
plus où le moins de précifion quede- 
mande ce que l'on vedtexprimer. 
. Ce choix eft un éfet de la finefle de 
l'efprit, & fupofeune grande conoit 
iknce de la langue. 

" ' . "" FIN. ■ " 
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Approhation du Cenfeur Rq/aL 

•ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier^ 
l'excellent Traité des Tropes , ou des diférens fens dans 
lefquels on peut prendre ttn même mot dans une mém^ 
Idnffte ." il fait partie àes autres Œuvres grammaticale» 
dé M. 0U Marsais, & mérite à tous égarda 
rhbnneur d'une réimpreffîon. Donné à Paris , ce 2t 
X773. PHILIPP E DE ^PRETOT, 



PRIVILÈGE DU ROL 

LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & 
leaux Confèillers les Gens tenans nos Cours 
ëe Parlement & ConfeiJs-Supérieurs, Maître* 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Pré* 
vot de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu- , 
tenans Civils & autres nos Jufiiciers qu'il ap- 
partiendra ; Salut. Notre bien ame le fîeur 
rafcal Prault , Nous a fait expofer qu'il dé- 
fircroft faire imprimer & donner au Public 
le Traire des Tropes , de M. duMarsais> 
s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de ' 
Privilège pour ce nécçffaires. A ces causes,^ 
voulant favorablement traiter TExpoIànt y 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera» & de le 
Tendre, faire vendre & débiter par tout notre- 
Royaume pendant le temps àtjlx années conr 
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ifecutives , i compter du pur de la date des Pr^ 
fentes: Faifbns défenfès à tous Imprimeurs y 
libraires y & autres perfonnes, de quelqae 
qualité & condition qu'elles foient , d'en in- 
troduire d^ihipreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiïïance; comme auflfi d*im- 
I>rimer9 faire imprimer» vendre , faire ven- 
dre y débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni 
d*en faire aucuns Extraits ) fous quelque pré- 
texte que ce puide être 9 fans la permiflioa 
expre/Te 8c par écrit dudit Expolànt , ott 
de ceux qui auront droit de lui ; à peine de 
confîlcation des exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d^amende contre chacun 
des contrevenans 9 dont un tiers à Nous» 
un tiers à THôtel-Dieu de Paris, & Tautre 
tiers audit Expofant, ou à celui qui aura 
droit de lui , & de tous dépens , dommages 
& intérêts ; à la charge que ces Préftnte» 
feront enrcgi/lrécs tout au long fur le Rc- 
giilre de la Communauté des Imprimeurs 
&Lîbraires de Paris, dans trois mois de la 
date d*icelles ; que l'impreffion du dit Ouvrage 
iêra faite dan« notre Royaume & non ailleurs , 
en bon papier & beaux caraâeres ; çonfor- 
^ mémerit aux Réglemens de la Librairie , & no- 
tamment à celui du in Avril j 7 2 5 , à peine de 
déchéance du préfènt Privilège : qu'avant de 
rexpofèr en vente, le Manufcrit qui aura fèrvî 
de copie à l'impreffion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état oîi l'Approbation j 
aura été donnée . es mains de notre très-cher 
Se féal Chevalier , Chancelier Garde des 
Sceaux de France » le fieur D&MAurfiou^ 
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lu'il en (èra enfiilte remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque pv.blique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle dudit (iear de Maupeou, le tout 
à peine de nullité des Préfentes : Du con- 
tenu de(quelles vous mandons & enjoignons 
de faire Jouir ledit Expofant ou (es ayans 
caufè , pleinement & paifîblement 9 fans 
ibufftir qu*il leur (bit fait aucuns troubles 
ou empéchemens : Voulons que la co- 
pie des Préientes , qui (èra imprimée tout 
au long « au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage « (bit tenue pour dûement 
fignifiée^ & qu'aux copies collationnées par 
l'un de nos amés & féaux ConfeîUers- Se- 
crétaires» foi foit ajoutée comme àTOrigi- 
nal: Commandons au premier notre Hui(^ 
fier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l'exécution d'icelles tous aâes requis & né- 
ceffaires , fans demander autre permiffion ^ 
Se nonobfiant Clameur de Haro» Chartro 
Normande & Lettres à ce contraires : Car 
tel eil notre plaifîr. Donné à Paris le 
vingt - feptiéme jour du mois de Juillet » 
l'an de grâce mil (èpt cent (oixante-qua*» 
torze, & de notre Règne le premier. Par 
le Roi en (bn Con(eil. Signé ^ le Bègue 



Kegiftrêfur U Regîftre XIX de la Cham^ 
hre Royale G* Syndicale des Libraires G^ 
Imprimeurs de Paris j A^. iZ^i.Jol. i8z« 
€onformément éu Kéglement de mil fept cent 
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^ingMfois. A furU , ce tnntt JuilUt m4 
jtft cent Joixafitê-quAtorie^ 

C. A. JOMBERT pcrc» Syndic* 
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CATALOGUE 

DES LIVRES 

Qui fe trouvent chez le même. 

Libraire, 



G. 



"Uide complet , pour le gouver- 
nement des Abeilles ^ pendant 
toute l'année ; trad, de TAngloii 
de Wildman, par M. Schwarz, 
Interprête JuréauChâtelet. I774» 
m-8°. fig. I 1. lo f# 

On ne s'y atendoît pas ; par M. de 
Cerfvol, in- 12. 2 vol. I773« 

2l.8ft 

Béthulie délivrée , Tragédie ; in- 8^, 

Le Temple de la Critique} in- 12. 
broché. 12 f. 

Lettre écrite à Madajneja Comtefle 
Tation , par 1^ fîeur de Bois- 
Flotte , Étudiant en Droit-fil^ 
in-8^ fig- , I l'^f* 

yereingentorixi , Trag. en Calam^ 

fcourg, par l'Auteur de la Contef- 

. tation , M, de M. de B. in 8"". fig. 

ll.lo£^ 
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CATALOGUE. 

La Fcte de la Rofe . Poëme, par 
r Abbé Giraud ; in-S^ fig. i o f. 

Diâlonnairede la prononciation de 
la langue A ngloi fe ; m-8**. i vol. 7 i^ 

Des Tropes , par M, du Marfais > 
in- 12. I vol* jl. 
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